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11111 DE LA l=IIDIIRATION. ANA·ReHISTIE 
AIN 
bYONNAX 
GROUPE LIBERTAIRE 

Pour tous renseignements, 
Relations Intérieures. 

YVELINES 
Le- CHATOU-HOUILLES 

GROUPE DE PRESENCE ANARCHISŒ 
EN FORMATION 

Ecrire aux Relatlons Intérieures. 

VICHY 
LIAISON ~:A. 

Pour toue renseignements, s'adresser .eo. rue A.-Ctivy, 03 • BELLERIVE. 

GIRONDE MEURTHE-ET-MOSELlE GROUPE LIBERTAIRE LOUISE-MICHEL 
ORDEAUX Groupe de Nancy Local : 10, rue Robert-Planquette (rue 

B Pour tous renseignements s'adresser aux pic) PARIS (18') 
GROUPE ANARCHISTE SEBASTIEN FAURE Relations Intérieures. ' (Métro : Blanche ou Abbesses) 

écrire aux R6unlon du groupe tous les premiers Réunion plénière le 17 février i'l 20 h 30. 
vendredi du mols, 7, rue du Muguet. Présence de tous Indispensable. 

MOSELLE Permanence assurée par les militants du ---------------- 
ALLIER ---------------- Groupe libertaire de METZ groupe chaque samedi à partir de 17 h. 
MONTLUÇON COMMENTRY Pour tous renseignements, s'adresser aux Contact avec les militants. Colloques. RHONE 

• ILLE-ET-VIL>.fNE Relations Intérieures. Pour tous renseignements : écrire il Mau• 
GROUPE ANARCHISJE GROUPE ANARCHISTE RENNES LIBERTAIRE--------------- rice JOYEUX, 24, rue Paul-Albert, Parls-11Jo LYON 

Animateur, louis MALFANT, rue de le Pour tous renseignements t!crlre aux MORBIHAN ou téléphoner il 076-57-89. LIAISON FA 
Pêcherie, 03 • COMMENfflY. Relations lntt!rleures. ' ----------------'-- Pour tous renseignements, 

VANNES GROUPE ASCASO,DURRUTI Relations. Intérieures. _______________ LIAISON F.A. G é 1 1 1 d' 1 
Pour tous renseignements, écrire aux roupe r vo ut onna re ect on 
Relations Intérieures. pegende anarchiste~. 

(5• et 13• arrondissements). 
S'adresser à Armelle, Librairie 
3, rue Ternaux. · !SERE • OU,E '"'"TAIRE LORIENT "' SOL<IL "°" 

. roaMATION ~.~.·: •• ,,.,~. ,. L•=· ., •• ,, """!!::',, ...... ''"" - ., ....• ::.:::~,,., •• ,, .. ' térleures . ~~~~~~~...::::....~:::::::;-- ;:" tf? 11A,.ER ::r,;.,,~:' ,,:,loora,. •~,::,..,, •~ ''''"'"' " ALPES DE HAUTE-PROVENCE 
BANON 
LIAISON ANARCHISŒ 
CONTACTS ET INFORMATIONS LOIRE 

Problèmes communautaires. Ecrire aux SAINT ETIENNE 
Relations Intérieures. • 
--------------- LIAISON F.A, 

Pour tous renseignements, 
Relations lntérleurea. 

s'adresser aux 

et de pro· Association Internationale des Trevellleura 
Manuels 

Pour tous renseignements, s'adresser aux 
Publlco, Relations Intérieures. 

ARITIMES 
ALPES-M vAWS NTIQUE 
CANNES NARCHISTE JU~~!~res. LOIRE-ATL>. 

G',.,~! ,!. '"''"'"' '"' ~w.:s,..,~,= .. :.l':l!" si:::: .. ~'(';_.'.~:'.'.::.________ ARGENT~~IL ts 

~ ------- .. ,,. "'"':'!,)" ra'"'"~':.,~a:...,_,, " . ROUW """""' ""· ,.,,,,..,, "' "~:)~" "'"; . "f"::t•'" . 
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uru '"· rue caou , " ""'"•"•' "'"""' '""'" " • "" • 1 """'""". 
Rézé. ----~ Relations 

BOUCHES-DU-RHONE 
Liaison Martigues 

Pour tous renseignements, s'adresser aux 
Relations Intérieures. 

COTE-D'OR 
DIJON 
EN FORMATION 
GROUPE LIBERTAIRE DIJONNAIS 

S'adresser aux Relations lntMleures. 

t!crlre aux 

SOMME 
AMIENS 
FORMATION D'UN GROUPE 

NORD ---------------- Avis aux Isolés d'Amiens et des envi- 
Région LILLE-ROUBAIX-TOURCOING rons. SI vous avez envie de vous 

Formation d'un groupe. GROUPE DE L'ATELIER DU SOIR Joindre il un groupe, en vue d'un- tra- 
Pour tous renseignements, s'adresser aux Pour tous renseignements, écrire aux val! sérieux de propagande, prenez contact 
Relations Intérieures. Relations Intérieures. en écrivant aux Relations lntérleures. 

(C'est un groupe parisien et banlieue.) _ 

SEINE-MARITIME 
LE HAVRE 
GROUPE LIBERTAIRE JULES DURAND 

Pour contact, écrire aux Relations Inté­ 
rieures. 

CHARENTE-MARITIME 
SAINTES 
GROUPE LIBERTAIRE LOUIS LECOIN LOT 

Pour toua renseignements, s'adresser : GOURDON PAS-DE-CALAIS 
Pierre Rousseau, 12, rue de la Grand· FORMATION ANARCHISTE DE GOURDON BETHUNE 
font, 17 • Saintes. Pour tous renseignements, s'adresser GROUPE ANARCHISTE POING 

aux Relations Intérieures. Pour tous renseignements, 
Relations Intérieures. 

NOIR 
écrire 

· PARIS ET SA BANLIEUE 
GROUPE LIBERTAIRE KROPOTKINE 

Paris • banlieue Sud. 
Ecrire aux Relations Intérieures. 

PARIS-BANLIEUE OUEST 
GROUPE LIBERTAIRE GERMINAL 

Groupe d'action et de propagande. 
Pour contact, s'adresser : G.L.G. Rela­ 
tions Intérieures. 

écrire aux 

TARN 
LIAISON F.A. 
Formation d'un groupe anarchiste. 

Renseignements : François Goulesque, 
L'Estapet, é1 • Valence-d'Alblgeols. 

VAR 
TOULON 
GROUPE D'ETUDES SOCIALES 

Pour tous renseignements, 
Relations Intérieures. 

écrire IUX 

CHER 
VIERZON 
LIAISON F.A. . LOT-ET-GARONNE PUY-DE-DOME 

Pour tous renseignements, écrire aux AGEN CLERMONO-FERRAND 
-
_R_e_1a_t1_on_s_1_nt_é_r1_eu_r_es_. GROUPE DE L'INCREVABLE ANARCHIE GROUPE ANARCHISTE MONTREUIL. LES LILAS 

Edite • !'Increvable Anarchie D Renseignements : Relations Intérieures. PRESENCE ANARCHISTE 
Pour tous renseignements, s'adresser eux --------------- contacts entre Isolés, diffusion du 
~elatlons Intérieures. PYRENEES-ORIENTALES Pour tous renseignements, écrire 
--------------- PERPIGNAN Relations Intérieures. 

FORMATION D'UN GROUPE ANARCHISŒ VOSGES 
Pour tous renseignements, écrire aux LIAISON EPINAL 
Relations Intérieures. Pour contact, s'adresser 

térleures. 

ASNIERES 
aux GROUPE ANARCHISTE 

Salle du Centre administratif, place de 
la Mairie. ASNIERES (deuxième et que- _ 
trième mercredi à 20 h 30). 

GROUPE ANARCHISTE TOULONNAIS 
Pour contacts, écrire à G. Le Floth. 
Résidence Plage, Corniche 1e Sauvlou. 
83 · Six-Fours. 

------------ VIENNE (HAUTE-) 
LIMOGES 
GROUPE COMMUNISTE LIBERTAIRE 

Pour contacts, écrire Relations 
rleures. M.L. 

aux 

BANLIEUE SUD 
ANTONY, FRESNES 
Groupe anarchiste lycéen de llalson. 

Pour tous renseignements, s'adresser aux 
Relations Intérieures. 

lntë- 

LOZERE 
------------ MA-RVEJOLS 
DOUBS LIAISON F.A. BANLIEUE SUD 

Formation d'un groupe libertaire. Pour tous renseignements, s'adresser aux PYRENEES-ORIENTALES GROUPE NI DIEU NI MAITRE 
Poµr tous renseignements, s'adresser l'i : Relations Intérieures. PERPIGNAN En formation 
Bruno PREPOSIET, 17, rue du Petit-_______________ , Pour tous contacts, s'adresser 
Charmont (3• étsge), BESANÇON. GROUPE L INTRANSIGEANT PUBLICO, 3, rue Ternaux, 75011 Paris. BELGIQUE 
Tous les Jeudis après-midi. Pour tous renseignements, écrire aux _ 
--------------- MANCHE Relations Intérieures. 

CHERBOURG ET NORD-COTENTIN 
Ecrire i'l Marc PREVOTEl, B.P.15, 50 
BEAUMONT-HAGUE. 

Relatlon9 ln· 

EURE-ET-LOIR 
CHATEAUDUN 
GROUPE « LA LIBERJE OU LA MORT » 

Réunion chaque samedi après-midi. 
Pour . tous renselgnements. écrire aux MAINE-ET-LOIRE 
Relations lnteroeures. GROUPE LIBERTAIRE GROUPE LIBERTAIRE DELIRE 

FINJSTERE Pour .tous renseignements, s'adresser aux En . formation. Ecrire 3, rue Temaux, VAL-D'OISE 
Relations Intérieures. Pans (11•}. S ~ LIBRAIRIE PUBLICO 8RES1 ------------ ------------ OISY-SOUS-MONifMORENCY 

PORMATION D'UN GROUPE ANARCHISTE LIAISON ANGERS GROUPE HAN RYNER, PARIS [12•) FORMATION D'UN GROUPE ANARCHISTE Relations Intérieures. 
S'adresser à Auguste Le Lann, 30, rue Pour tous renseignements, s'adresser aux Pour tous renseignements, s'adresser aux Pour tous renseignements, écrire aux 3, rue Temaux, 75011 PARIS. 
JlJlas,Guesde, 29 N • Brest. Relations Intérieures. Relations Intérieures. Relations Intérieures. Tél. : VOL. 34-08. 

Province· du HAINAUT 
(Mons-Charleroi) 
GROUPE ACTION ANARCHISTE 

En formation. 
Pour tous renseignements, s'adresser aux 
Relations Intérieures ou aux vendeurs 
mflltants. 
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ACTIVITÉS DES GROUPES DE. LA FÉDÉRATION ANARCHISTE 
Cours 

-de formation anarchiste 
GROUPE LIBERTAIRE 

LOUISE-<MICHEL 

Tous les jeudis solr à 20 h 30 précises 
10, rue Robert-Plenquet-te, ,PARIS.1 B' 

Métro : Blanche ou Abbesses 

COURS DE <FORMATION A'N.AROHISTE 

Après les différents cours sur les 
divers aspects de l'économie que nous 
venons d'étudier, nous commencerons 
ce mois de février par un cours d'ora­ 
teur animé par Maurice Laisant. 

Les camarades désireux de s'initier 
à l'art oratoire et de s'exercer en fai­ 
sant un court exposé sur un problème 
de leur choix, seront les bienvenus et 
nous enregistrons toute sollicltatlon pour 
les cours d'orateur à venir. 

Ensuite le problème de l'égalité éco­ 
nomique, les grandes actions libertaires, 
seront traités par Maurice Joyeux. 

-Dans le thème Anarchisme et Syndi­ 
calisme, Maurice Joyeux nous fera éga­ 
lement un exposé sur nos positions face 
aux institutions syndicales. Notre cama­ 
rade Fabre, du mouvement espagnol, 
viendra nous parler des origines du 
mouvement anarchiste en Espagne. 

Ces différents exposés seront donc 
donnés dans l'ordre ci-dessous : 

JEUDI 1" fEVRIElt 1973 cours 
-d'orateur animé par Maurice Laisant. 

JEUDI 8 FEVRIER 1973 : l'égalité 
écc>nomique, IM grandes action, llbet-­ 
talres, par Maurice Joyevx. 

JEUDI 15 FEVfUER 1973 : Origine 
-du Mouvement anarchiste en Espagne, 
par Fabra. 

JEUDI 22, fEWIIER 1973 : Nos posi• 
tions face aux institutions syndics.les, 
par Maurice Joyeux. 

Le premi&r cours du mois de mars 
débutera le jeudi 1• nr.ws 1973 sur 
la notion de syndicalisme, par R. Caf. 
fenne. 

le Monde libertaire 

Groupe Libertaire 
Louise Michel 

Chaque samedi à 17 h 30, au local 
cfu Groupe : 10, rue Robert-Plan• 
quette ( rue Lepic), f'aris ( 1 s•) 

( métro Blanche ou Abbëue ) 

COLLOQUE-DEBAT 
SAMEDI 3 1fEVRIER 

L'humour 
avec Bernard DIMEY 

SAMEDI 10 fEVRIER 
L'Education sexuelle 

par Mathilde NIEL 
SAMEDI 17 -FEVRIER 

Désobéissance civile 
et refus de l'impôt 

par CHRISTIANE 
SAMEDI 24 FEVRIER 

L'événement du mois 
par FLOREAL 

SAMEDI 3 MARS 
Le Syndicalisme 

par Jean-Philippe MARTIN 

CONFERENCE­ 
DEBAT 

organisée par le 

GROUPE LIBERT•AIRE 
LOUISE MICHEL 

le vendredi 9 février à 20 h 30 précises 
Salle de la Maison 'Verte 

rue Marcadet, •Paris-18"' • métro Joffrin 

SUJET : « LES ELECTIONS » 

page 2 

LE N° SPECIAL « ELEC­ 
TIONS », PARU EN SUPPLE7 
MENT A NOTRE DERNIER 
NUMERO, EST TOUJOURS DIS­ 
PONIBLE. 

COMMANDEZ-LE A PUBLI· 
CO. 
(0,10 F à la · commande - Prix 
de vente à la criée : 0,50 F). 

LE M.L. 

VENTE MILITANTE 

AMIS LECTEURS, prenez contact 
avec nos militants ou avec les grou­ 
pes locaux. 

Dans de nombreux quartiers, nos 
militants vendent • le Monde Liber­ 
taire •. Nous vous avons signalé 
précédemment fes points de vente 
assurés régulièrement. 

Encouragez nos vendeurs et si­ 
gnalez-nous où li nous sera possi­ 
ble de diffuser notre Journal. 

NOUVEAU 
POINT DE VENTE 

Marché Montorgueli - Paris-1" 
tous les dimanches de 10 h à 12 heures 

PROVINCE 
« Le Monde libertaire » est 

désormais en vente dans les 
kiosques des grandes gares de 
votre région. 

Groupé libertaire 
Jules Durand 

organise à Franklin, Sane « 6 » 
20 h 30 

CONFERENCE­ 
DEBAT 

VENDREDI 2 FEVRIER 
LES ANARCHISTES 
ET LES EtJ:CTIONS 
avec Mal!rice LAISANT 

SAMEDI 24 FEVRIH 
L'ESPAGNE LIBERTAIRE 

avec Manuel FABRA 1" 

Le" groupe Valine- étant provisoire­ 
ment dissout à la suite de l'absence 
de certains de ses militants, une pré­ 
sence libertaire reste néanmoins souhai­ 
table dans la région de Montreuil • 
Bagnolet - Les Lilas. 

Pour cela il faut créer un point de 
vente· du « Monde Libertaire "· 

Même si vous disposez de peu de 
temps, n'hésitez pas à prendre contact 
par lettre avec A. Jourdois, 16, rue de 
Bagnolet, 93260 Les Lilas. 

Vous pourrez utiliser les livres et 
brochures de l'ex-groupe. 

En outre, si vous êtes intéressés par 
l'Esperanto, vous trouverez tous les 
renseignements nécessaires. 

TRESORERIE 
Pour tout règlement, envoyez vos 

fonds à Yvonne· DALMENECHES au 
nom de PANNlliR, C.C.P. 14-277-86 
Paris. 

La trésorière : 
Yvonne DALMENECHES. 

LA PEINE DE MORT 
d'Elisée Reclus 

avec une notice biographique 
et bibliographique 

( Editions f.,i1 Ruche Ouvrière) 
En vente à la librairie Publico 

Prix : 2 F 

PRSSOENOUS 

Cours d'espéranto, chaque mer­ 
credi à 18 h 30 au local du Groupe 
Libertaire Louise-Michel. 

Pour tous renseiqnernenta et lns· 
criptions à ce cours et sur l'espé­ 
ranto, écrire à MAGNANI REMO, 
83, rue Lemercier, 75017 Parle. 

Notre ami C.-A. BONTEMPS, 
à l'occasion de ses 80 ans, 

présidera le banquet du Faubourg 
( avec un débat J 

le jeudi 15 février à 19 h 30 
au Cercle de la f'rance d'Outre-'Mer 

79, Champs-Elysées 

Réservation : 38 F, à Mme Po'ldès 
CCP 1 5765-19 Paris 

ABONN.EZ 
"'VOUS 
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So.mmai,ie 
Edita : Conversion momentanée 
En France 
Le congrès de l'internationale des 
V.I.P . 
par Jean DUTEIL. 

La B.N.P. et la conjoncture 
par Mifhèle ALBERT. . 

1 
Un jugement inique . . . . 

: · par Maurice LA/SANT. 
Les raisins de la colrère 

par le Gr. DURUTI. 
Agitation en Lot-et-Garonne 

par le Gr. de « L'increvable anar­ 
chie ». 

Pétain pas mort . . . . . . . . . . . . 
La Rédaction. 

Sarra lo pounh Païsan d'Oc . . . . 
par Roland d'OC. 

Le Larzac et les souteneurs politiques 
par BUTTARD. 

11 'Dans le, monde 
1 Informations internationales . 

Syndicalisme 
De quelle conscience parlons-nous ? 

par Max MARTINASSO. 
Syndicalistes et bulletin de vote 
par Gwenhaël TORREBEN. 

A propos des syndicats . . . ... 
par ARNAUD. 

Aux chiottes les cadences 
par Philippe DAVANS. 

En dehors des clous 
« Gauche toujours tu m'intéresses ,. 
par Olivier ZARCO. 

Minorités . 
par P.V. BERTHIER. 

Faute de syntaxe ou hypocrisie? 
par Jean DUTEIL. 

Les marchands de Bonheur .. 
par le Père PEINARD. 

Propos anarchistes 
Le point sur les comités . . . . . . . . 
par Roland BOSDEVEIX. 

Réflexion sur la campagne, électorale 
par Mathilde NIEL. 

Les concepts de masse . . . . . . . . 
par Charles ROLLAN. 

Etude - Enquête 
la C.F.D.T., l'autogestion et l'anarcho- 
syndicalisme . . . . . . . . 8 et 
par Maurice JOYEUX. 

L'amour n'est pas l'amour .. 
par Mathilde NIEL. 

Qu'est-ce que l'inflation ? 
par Michel BUTT ARD. 

Conférence· 
La barbe du Prophète . . . . . . . . 

par Marc ALFRED. 
Nécrologie 

:1 Ceux qui nous quittent .. 
Arts, littérature, spectacles 
L'Etat et l'homme, .. 

par AIZENBERG. 
Exposition . . . . . . 
par H. PATOU. 

L'Etroite lucarne 
par CARMEN. 

Cinéma . 
par P. BIGOT. 

Le livre du mois 
par Maurice JOYEUX. 
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CONVERSION M-OM.ENT A.N:EE 
UNE SOCIETE FAITE PAR L'HOMME ET POUR L'HOMME ... 

De la bouche de quel libertaire sont tombées ces paroles ? Quel opposant irréductible à toute 
oppression, à tout gouvernement, à tout appareil d'Etat, -quel adversaire implacable de toute autorité, 
quel partisan et artisan du respect et de l'épanouissement de la personne humaine a-t-il pu les 
prononcer ? 

Comme on se trompe l 
L'auteur de cette heureuse formule est le· plus conservateur des hommes, le plus farouche dé­ 

fenseur de l'actuel système, si peu fait par l'homme et pour l'homme. 
L'auteur de cette déclaration de foi (qui pour lui n'est qu'un slogan) n'a pas fait montre, au cours 

de sa carrière déjà longue, du moindre souci de ce que pourrait être le milieu pour l'homme, l'Homme 
majeur et maître de ses destinées. 

L'auteur de cette phrase lapidaire s'est toujours placé en écran entre la réalisation sociale. et 
l'individu, le privant d'établir, de gérer, d'améliorer lui-même une « société faite par l'homme et pour 
l'homme "· · 

En un mot comme en cent, ce libertaire accidente!, cet individualiste d'occasion répond ·~u nom 
de Jacques Chaban-Delmas. 

Seulement aujourd'hui l'occasion s'appelle les élections législatives, et l'accidentel se nomme la 
bûche que craignent ces messieurs de !'U.D.R. 

Alors face à l'épouvantail communisté, dont l'ancien Premier ministre rappelle l'inhumanité, il 
croit bon de brandir le respect de la personne humaine. 

De « Charonne " aux répressions policières de « Mai 1968 ,, où était-il ce respect ? 
Dans les livraisons d'armes du négrier Debré à tous les peuples « sous-développés ,, auxquels 

on ne peut pas envoyer du beurre, mais à qui l'on peut livrer des canons ? 
Dans l'envoi à l'échafaud de deux misérables, produit incontestable de la société, de deux misé­ 

rables qui s'étaient fait la main en Indochine et dont l'armée était la patronne? 
Dans le refus pour la femme de disposer de son corps, un corps qui, pour l'omnipotent Etat, n'a 

d'autre rôle que de produire de la main-d'œu.vre : des putains, des flics, des soldats et des électeurs 
disciplinés ? '· · 

Dans la condamnation de ceux qui, dans un ~onde de folie et de crime, sur une poudrière prête 
à sauter, se refusent à participer à son crime et à .sa folie, et disent « non ,, aux fous et aux .criminels 
qui y promènent des menaces de suicide universel ? 

Mais le respect de la personne humaine, c'est aussi le respect de ses goûts, de ses aspirations. 
de ses rêves, c'est aussi le droit et le respect de la culture de son choix. 

Qu'en pensez-vous, Messieurs du gouvernement, qui avez porté les ciseaux de votre imbécile 
censure sur toute production, « faite par l'homme et pour l'homme » et qui n'avez pas reculé devant 
le ridicule d'interdire Diderot ? 

Cependant nous nous en voudrions de ne pas féliciter M. Jacques Chaban-Delmas de son tardif 
appel à l'humain. 

Non 'que nous ayons la naïveté de prendre au sérieux des déclarations qui ne dureront pas plus 
qu'une· période électorale, mais parce que nous constatons, une fois de plus, que lorsque les partis en 
lutte veulent revendiquer un peu de sagesse et de grandeur humaine, c'est à nos théories qu'ils l'em- 
pruntent, et que c'est là seulement qu'ils peuvent en trouver la référence. · 

Cela valait d'être dit; et, paraphrasant François de la Rochefoucauld qui déclarait : L'HYPOCHISIE 
EST UN HOMMAGE QUE LE VICE REND A LA VERTU ne pourrait-on pas moderniser alnsl la maxime: 
LES •PROMESSES ELECTORALES SONT UN HOMMAGE QUE LA POL/HOUE REND A L'ANARCHIE ? 

AMIS LEeTEURS • • 
C'est, depuis ces deux derniers mois, avec une grande satisfaction que nous enregistrons 

un effort particulièrement important pour soutenir le journal. L'amplitude de cette aide, son 
aspect collectif sont pour nous une source de joie et de stimulation pour la poursuite de notre 
action de vulgarisation des idées qui nous sont communes et que nous voudrions voir grandir 
plus rapidement dans ce pays comme dans bien d'autres où existent des mouvements liber­ 
taires efficaces. 

Grâce à ces abondantes souscriptions et aides diverses qui nous parviennent· de tous les 
coins de l'hexagone, et même de l'étranger, nous pouvons espérer dans l'immédiat une parution 
régulière du Monde libertaire. Néanmoins, cette aide ne doit pas se tarir car notre situation 
reste toujours précaire, et nos ventes, qui vont en se développant tant de la part des messa­ 
geries que des ventes militantes, ne sont pas encore suffisantes pour assurer un équilibre serein 
de notre trésorerie. Si notre position financière peut être considérée, par rapport à d'autres publi­ 
cations de la presse libertaire, comme relativement bonne, son évolution prévisible assez opti­ 
miste, elle n'est cependant pas suffisante. car nous ne sommes pas à l'abri d'un certain nombre 
d'éléments de reflux dont, notamment, l'augmentation continuelle des coûts de fabrication. 

. Cette hantise de notre propre vulnérabilité est évidemment peu sécurisante et nous incite 
à vous demander de maintenir, voire de. dépasser, le volume de votre aide financière. La dépas­ 
ser cela s'impose si nous voulons réaliser les projets qui nous tiennent à cœur, telle une meilleure 
diffusion dans chaque ville, dans chaque quartier, telle une plus large information et publicité 
de notre organe. Ces projets qui, dans un premier temps, peuvent être jugés comme très 
raisonnables,. sont toutefois indispensables si nous voulons détruire cette conspiration du silence 
qui entoure nos idées et notre mouvement. 

C'est à ces tâches que nous vous convions à participer et qui sont, nous en sommes 
perduadés, à la mesure de notre volonté d'aboutir. Aidez le Monde libertaire en sous.crivant, en 
vous réabonnant rapidement et en faisant abonner vos amis et vos proches. Aidez la librairie 
Publico dans laquelle vous trouverez toutes .sortes de livres et disques qui intéressent de près 
ou de loin nos préoccupations idéologiques. · 

Des projets ... nous en avons également pour notre librairie Publico qui reste la librairie 
d'un mouvement et non pas celle de vendeurs de papiers qui s'intéressent à la littérature révo­ 
lutionnaire parce qu'il en existe un marché bien réel auprès de la jeunesse .. Dans un avenir plus 
ou moins proche, nous espérons bien sortir une collection de poche à bon marché qui, actuelle­ 
ment, fait cruellement défaut à notre mouvement. C'est donc en achetanttdavantage, par cor­ 
respondance ou en venant nous voir à notre boutique et en incitant vos connaissances à s'y 
approvisionner que nous pourrons mettre sur pied cette édition. 

Amis connus ou inconnus, nous vous remercions et nous insistons auprès de vous pour 
poursuivre l'effort déjà entrepris. Les Administrateurs : 

Michel BUTTARD, Roland BOSDEVEIX. 
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" GAUCHE TOUJOURS TU M'INTERESSES '' 
Les élections approchent, et 

chaque parti fait donner de tous 
feux ses plumitifs. Parmi ces in­ 
tellectuels pensant et écrivant à 
« Gôche », mais vivant à droite, 
s'en trouve un, Dominique Du­ 
rand, qui, faisant la revue de la 
presse de droite (« Combat » du 
9 décembre 72), a cru bon d'in­ 
sérer entre « Aspects de la Fran­ 
ce » et « i>our un Ordre Nou­ 
veau », notre journal « Le Mon­ 
de Libertaire ». De telles métho­ 
des, sans nous surprendre, n'en 
sont pas moins dégueulasses (il 
n'y a que ce terme qui convien­ 
ne); l'amalgame et le menson­ 
ge ont toujours été les armes 
favorites des partis totalitaires, 
et leurs valets, on doit Je recon­ 
naître, s'en servent à merveille. 
L'assimilation de I'Anarchie 

à l'extrême-droite ne date pas 
d'hier; au traditionnel syllo­ 
gisme : 

la « gauche )) a raison 
la « gauche » combat la droite 
la « gauche » combat les anars 
donc, les anars sont de droite. 

s'ajoute la confusion que cer­ 
tains fascistes, cherchant des jus­ 
tifications à leur honteux idéal 
dans les œuvres de Stirner, Gra­ 
ve ou Nietzsche, ont créée, confu­ 
sion entre individualisme et fas­ 
cisme, entretenue depuis par les 
tenants du totalitarisme de droi­ 
te et de gauche. 

Aujourd'hui, où se marque une 
renaissance des pratiques liber­ 
taires, l'opposition combattante 
se loge de plus en plus en des 
comités informels et non-autori­ 
taires, en dehors (toujours) et le 
plus souvent en opposition aux 
partis autoritaires et aux organi­ 
sations gauchistes : ainsi se sont 
créés le ML},, le FHAR, les grou- 

pes de résistance à l'armée, à 
l'impôt, et même jusqu'à certai­ 
nes sections syndicales, où la ba­ 
se est plus combative que les 
unions départementale ou régio­ 
nale. 

Savez-vous que le camarade 
Lanza est un être simpliste, peu 
original ? C'est en tout cas l'avis 
de ce journaliste de « Combat » ; 
de l'article de notre camarade 
(Marxisme, capitalisme : bonnet 
blanc et blanc bonnet) Durand 
ne parle surtout pas du fond, 
c'est-à-dire de la pensée de Lan­ 
za, qui occupe les 9/10 de l'ar­ 
ticle. Pourquoi ce silence ? par 
communauté de vues ? Sûrement 
pas : c'est que ce journaliste est 
un salaud, et qu'il ne veut sur­ 
tout pas se risquer à parler de 
la hiérarchisation des salaires ; 
alors, bien sûr, il accuse notre 
camarade « d'y aller un peu 
fort », et de « manquer d'origina­ 
lité ». Peu original d'avoir voulu 
faire sentir la merde, alors qu'il 

est de bon ton d'avoir le nez 
bouché. - 
Peu original d'avoir évoqué la 

Tchécoslovaquie, cet « incident 
de parcours» , comme îl était peu 
original de parler de Kronstadt, 
de Makhno, des camps stali­ 
niens, de Budapest, etc. 
Peu original, certes, mais 

comme l'originalité se fait rare, 
par les temps qui courent. 
B. Lanza est un être simple, un 

ouvrier, il écrit ce qu'il pense, 
sans fioritures ; . évidemment, 
c'est extraordinaire pour ces in­ 
tellectuels qui font de l'ouvrié­ 
risme... mais souvenons-nous de 
ce beau poème de Léo Ferré : 

« Je n'écris pas comme De 
Gaulle ou comme Perse 
J'écris et gueule comme 

chien 
Je suis un Chien. » 

un 

Olivier ZARCO. 

FAUTE DFJ SYNTAXE 
ou HYPO(;RISIE ? 

A la fin d'une de ces manifs, 
qui troublent quotidiennement 
la circulation parisienne sous 
l'œil indifférent des ba'tlauds ne 
se sentant en rien mobilisés - 
la fréquence de ces exercices de 
défoulement leur enlevant tout 
impact positif - on a entendu 
clamer ce pléonasme vièi_eux : 
A bas l'Etat policier ! Hypocri­ 
sie ou candeur ? 

Admirable, cette parole d'un 
centrist-e émettant un pronostic 
sur les prochaines élections lé­ 
gislatives : « Même si nous ne 
sommes pas très nnmbreux, 
l'important est que nous le 
soyons assez pour être les ar­ 
bitres ! ». 
La situation qu'il espère est la 

suivante : le bloc de droite, dit 
gaulliste, et le bloc de gauche, 
dit socialo-communist.e, ayant à 
la Chambre des représentations 
à peu près égales, et, entre eel­ 
Ies-el, un petit noyau centriste 
sans l'appoint duquel aucunedes 
deux formations principales ne 
_puisse être majoritaire. 

Gouverner ainsi, c'est l'idéal. 
J'ai connu autrefois un conseil 

mnniclpal qui régissait une ville 
dans ces conditions. Sur vingt. 
sept conseillers, il y avait douze 
élus d'une liste locale dite de 
droite et onze communistes ou 
sympathisants ; les quatre autres 
conseillers étaient des socialistes 
S.F.I.O. Eh bien! ces quatre-là 
étaient les maîtres de la ville, 
car il suffisait de leurs voix pour 
faire réussir ou échouer n'lm­ 
porte quelle initiative des deux 
grandes formations dù conseil. 
Celles-là l'avaient si 'bien compris 
qu'elles avaient élu maire et pre­ 
mier adjoint deux des membres 
de la petite minorité socialiste. 
Par un mécanisme semblable, 

il est des centristes qui suppu­ 
tent pour le centre un avenir en 
or à l'Assemblée nationale. Ils 
se voient très bien tenir par le 
milieu le balancier qui maintient 
le régime sur la corde raide. 
Etre un petit et prospérer en­ 

tre deux gros qui se disputent, 
voilà du reste une situation as­ 
sez commune, si elle n'est pas 
toujours de <tout repos. Prenez 
par exemple fa colonie de Dji­ 
bouti, que vient de visiter le Pré­ 
sident de la République. Si 
l'Ethiopie était seule à nourrir 
sur elle des visées, il y a belle 
lurette que le Négus l'aurait ava­ 
lée toute crue ; et si la Somalie 
avait seule envie de l'annexer, ce 
serait déjà fait. Mais comme ces 

MINORITES 
deux Etats africains rêvent de 
se l'approprier, et qu'aucun des 
deux n'est disposé à laisser à 
l'autre les mains libres, il s'en, 
suit que 'tous deux restent tran ­ 
quilles et que b France en a pro­ 
fité pour maintenir sa domi­ 
nation sur cette enclave, lorgnée 
par deux convoitises qui, s'êquf 
librant, se neutralisent. 
Mais nous-mêmes, quand nous 

raisonnons -en individualiStes, ne 
nous arrive-t-Il pas de reconnaî­ 
tre que nous devons quelques­ 
unes de nos libertés à la concur­ 
rence et à la bataille que se li· 
vrent en permanence des Eglises, 
des partis et des groupes qui, 
s'ils ne se chamaillaient, pour­ 
raient fort bien s'entendre pour 
nous les confisquer? Ne nous 
félicitons-nous pas parfois de 
jouir en minoritaires des possi­ 
bilités que nous offrent les que­ 
relles entre majorités ? Car, tant 
qu'elles ne vont pas ju..<,qu'à la 
guerre, les rivalités entre i(l'llls · 
sants sont une occasion pour I'In­ 
dividu d'améliorer sa position e1 
d'affranchir ses coudées dans 
l'interstice et le répit que leurs 
affrontements lui laissent. 
N'empêche qu'il est beau d'en· 

tendre un candidat qui se pro­ 
clame démocrate déclarer : 
« Pourvu que les géants majori­ 
taires soient à peu près d'égale 
force, nous, minoritaires, nous 
gouvernerons ! ». Ce qui ne 'l'em• 
pêche pas de continuer à dire 
que la démocratie, c'est la loi de 
la majorité. 
Car, en période électorale sur­ 

tout, '1e verbalisme est roi, et le 
sens des mots mis à rude épreu­ 
ve. N'a.ppelle-t-on pas aussi dé, 
mocraëre le régime du parti uni­ 
que dans certains pays ? Là, une 
foule énorme obéit sans discuter 
à une organisation minoritaire, 
elle-même passivement soumise 
aux décisions d'un comité de 
quelques membres cooptés. Et, 
chez nous, quelles minorités Ina­ 
vouées mais agissantes n'y a-t-il 
pas derrière nos majorités dé­ 
pendantes, quoique tapageuses ? 

P.-V. BERTHIER. 

Tous ces lurons de pure obé­ 
dience marxiste (seule la légi­ 
timité révolutionnaire de M. Du­ 
clos était absente) n'ont comme 
finalité à leurs desseins politi­ 
ques que le remplacement de 
l'Etat bourgeois par l'Etat pro­ 
létarien. Or, a-t-on vu dans l'his­ 
toire de la civilisation un Etat 
qui ne fût pas policier, qu'il 
soit trotskystes, maoïste, brejné­ 
vien, démocrate populaire, roya­ 
liste, républicain, pompidolien, 
gaullien, castriste, titiste, arabi­ 
sant, socialisant ou sioniste ? 
La police est nécessaire au 

maintien de l'Etat comme l'air 
est indispensable à l'homme 
pour vivre. Et les polices ont 
les mêmes méthodes sous tou­ 
tes les formes de gouvernement; 
pour les flics, un homme libre 
est un délinquant qui s'ignore 
et tous les moyens sont bons 
pour le forcer à suivre la ligne 
de pensée que l'Etat impose. 
Donc, ces jeunes gens souhai­ 

tant l'abolition de l'Etat poli­ 
cier et Etat et police étant inti­ 
mement liés au point de se 
confondre, ils sont donc contre 
l'Etat, mais ce dernier étant 
l'expression de l'autoritarisme - 
de leur parti, on ne voit pas 
comment leur conscience mar­ 
xiste peut être en . accord avec 
leur doctrine et leurs slogans 
- à moins que leur doctrine ne 
soit comme la publicité sur les 
vespasiennes : sur les panneaux 
extérieurs et il est écrit Claque­ 
sin, mais ce qui coule à l'inté­ 
rieur n'en est pas ! 

Allons, soyons sérieux jeunes 
gens, je pense que vous êtes sin­ 
cères, aussi pour mettre en re­ 
pos votre âme marxiste déchi­ 
rée par ce cruel dilemme, pen­ 
sez que depuis le 2 septembre 
1872 au Çongrès de La Haye, il 
existe un groupe collectiviste 
antiétatique et antiautoritaire, 
donc contre l'Etat et ses polices. 
Bakounine, vous connaissez ?- 
Passez rue Ternaux, le copain 

de permanence vous donnera 
quelques judicieux conseils. 

Jean DUTEIL. 

LES· MARCHIAN1DS 
DE BON·H·E.UR 

La majorité qui va partir, du moins nous l'espérons, a 
donné le coup d'envoi de la campagne électorale à Provins 
au cours d'une journée de propagande. Tout le peuple avait été 
prévenu, les Boîtes Lumineuses étaient présentes ainsi que les 
radios, on allait connaître les projets du parti de la pureté 
dans la continuité. Les grands hommes du régime étaient pré­ 
sents et le discours fut prononcé par le ministre l", un nommé 
Mer-messe. Cet homme qui parlait au nom d'une clique au 
pouvoir depuis quatorze ans, avait du courage. Songeait-il qu'il 
représentait la longue lignée des incapables qui depuis les 
stupidités de Charles-le-Long et son continuaîeur Pompon l", 
gaspille le travail de ce pays ? 

De la date mémorable de son installation à l'esbroufe, le 
mégalomade deux églises, n'a jamais raté une occasion de faire 
une bêtise. Notre argent et le fruit du travail a été royalement 
gaspillé. Il y a la force de frappe, les sous-marins atomiques, 
la Télé en couleur : la meilleure du monde, c'est sans doute 
pour cela que le monde l'ignore. Le R.E.R. qui devait être 
inauguré en 1967. En voulez-vous encore des joyeusetés de 
Charles-le-Long nous en reste encore « Le Concorde » qui nous 
coûte trois fois plus que la jonction Rhône-Rhin, · du reste en 
panne. Les merveilles de La Villette, la création d'un centre 
sidérurgique à Fos, etc. Tous ces décombres saupoudrés de 
vols, chantages, et de scandales financiers laissent un souvenir 
amer à tous ceux qui crûrent au Père Noël. Mais laissons la 
parole au ministre l" qui va nous faire savoir ce qui nous 
attend dans un trimestre. Le monsieur l" a bien parlé,· claire­ 
ment, j'ai très bien compris : et plus il parlait plus je nageais 
dans le bonheur, Tout ce que je rêvais va s'accomplir d'ici peu; 
de temps. 

Les vieux ? Ils vont avoir ce qu'ils réclament. Les retraités 
toucheront à 63 ans en attendant de toucher à 60 ans. Des 
piscines même pour ceux qui n'en ont pas demandé. Le problème 
de l'enseignement, c'est comme si vous l'aviez. Quant aux pro­ 
blêmes syndicaux, il n'y en a plus; les patrons et le pouvoir 
étant consentants aux justes réclamations des masses labo­ 
rieuses.· Eniû: les paysans vont obtenir au printemps ce qu'ils 
attendent depuis des années. Je bavais d'admiration devant cette 
avalanche de promesses. C'est un peu, après ce moment culmi­ 
de foire, son numéro était au point. Avant la guerre de 1914 il 
une imprudence; emporté par son enthousiasme il fit des pro­ 
messes sur le parfait fonctionnement du téléphone l'an prochain. 
C'est à ce moment là que j'ai enfin compris que le Mer-messe 
se foutait de nous, ou qu'il venait d'avoir un coup de paludisme ... 
dame, un ancien de la Légion ! 

Tout ce qu'a annoncé le délirant de Provins est matériel­ 
lement irréalisable, ça ne fait rien, c'était agréable à entendre 
comme le pensent beaucoup de chers z'auditeurs y croiront 
encore après Pâques. Mais on doit reconnaître, comme bonisseur 
de foire, son numéro était au point. Avant la guerre de 1914 il 
y avait une scie à la mode, aujourd'hui on nomme cela un 
slogan, que tous les titis parisiens prononçaient pour tout, et 
pour rien, c'était : En voulez-vous des zhomarâs ? En attendant 
le farceur, ci-dessus décrit, il me. semblait l'entendre crier à 
toute l'hexagonie : En voulez-vous des z'homards ? Hélas le 
piètre camelot ayant trop promis, tout le monde a deviné, avec 
le coup du téléphone, que le Mer-messe parlait pour ne rien 
dire. 

Ce qu'il faut retenir de cette aventure c'est que tous les 
marchands de bonheur sont taillés sur un modèle identique, il 
arrive toujours un moment où, emportés ,par le verbe, ils en 
disent trop. Je songe à tous ceux qui souhaitent prendre la suite 
des pillards actuels, croyez-moi il faut les écouter avec prudence. 
Quand la passion les domine ils risquent souvent de faire des 
prophéties gratuites, que nous les éternels auditeurs, confiants 
et crédules, nous attendrons jusqu'à la fin de nos jours. Main­ 
tenant la Boîte Lumineuse peut dire tout ce qu'elle veut, je ne 
suis pas dupe : en écoutant les Nouveaux Messieurs je me 
demande toujours, à quel moment va-t-il nous dire : En voulez­ 
vous des z'homarâs. 

LE PERE PEINARD. 
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LE' CONGRÈS DE L'INTERNATIONALE 
DES V. 1. P. 

Jaloux du succès de Rocard 
chez les couventines et lès sa­ 
cristains, dépité par le voyage 
électoraliste à Moscou du « Sei­ 
gneur qui ijiOUS gouverne i>, le 
beau François, le menton ro­ 
main, l'œil fixe sur les frondai­ 
dons du parc élyséen, a convo­ 
qué à Paris l'Internationale so­ 
cialiste. Socialiste ! ! ! Il est vrai 
que le mot socialiste ayant cou­ 
vert tant de saloperies et de 
trahisons, peut encore servir à 
ces politiciens sans scrupule 
pour cacher leur appétit de pou­ 
voir, s'appuyant sur la résonance 
qu ·a encore ce mot chez un 
prolétariat .facile à berner, condi­ 
tionné par une presse plus en­ 
cline aux gros tirages qu'à une 
objectivité rigoureuse. 

Cette docte assemblée, qui res­ 
semble davantage à un club 
d'hommes d'Etat qu'à une Inter­ 
nationale ouvrière. avait pour ob­ 
jet de confirmer les espérances 
de la S.F.I.O. new-look et de 
jouer un mauvais tour au sous­ 
fifre de Rothschild qui, à Jeurs 
yeux, se prend un peu trop sé­ 
rieusement pour le grand hom­ 
me de l'Europe, lui dont la 
grandeur a péniblement · dépas­ 
sé Cajarc et dont la devise pour­ 
rait être cc Beaucoup de bruit 
pour rien. » 

Le clou, la vedette de ce pla­ 
teau international de grands pi­ 
tres tragiques Mme Golda 
Meïr soi-même, pimpante, frin­ 
gante, venant apporter à ses col­ 
lègues le salut d'Tsraél, de 
l'Israël de Moshe Dayan et de 
ses vautours, des amis de Nixon­ 
les-mains-rouges, de la bourgeoi­ 
sie et des grandes banques inter­ 
nationales, mais non le salut des 
juifs conscients qu'une paix si­ 
gnée à coups de canon ne peut 
qu'engendrer les guerres de de­ 
main, que l'attitude intransi­ 
geante ne peut que développer 
les antagonismes de la haine des 
Palestiniens des camps manipu­ 
lés par les potentats arabes qui 
ont trop d'intérêt à maintenir le 
désordre pour cacher leur impé- 

ritie, leurs fallacieuses promes­ 
ses, la justification d'armées 
assurant leur dictature sur des 
peuples que des siècles de colo­ 
nisation ont rendu apathiques ; 
Palestiniens trompés, leur cause 
exploitée par les politicards de 
tout poil ne voyant dans cette 
tragédie qu'une occasion de faire 
parler d'eux, de créer une agi­ 
tation sans effet 'pour la cause 
qu'ils disent vouloir défendre, 
beau terrain pour leurs sordides 
manœuvres d'influence. 

Si tous les roubles, les dol­ 
lars, les francs, les yens, les 
livres qui ont été distribués à 
ces fantoches orientaux pour per­ 
fectionner leur machine à tuer 
avaient servi à mettre en valeur 
le désert - et cela n'est pas 
impossible, Israël l'a prouvé -, 
les Palestiniens auraient leur 
part des richesses de ce monde. 
Et si la logomachie verbeuse des 
leaders des Nations Unies et des 
pays arabes avait été remplacé 
par des conférences sérieuses 
avec, pour objectif, la ferme vo­ 
lonté de réussir, une solution 
aurait été trouvée à cette situa­ 
tion apparemment sans issue. 
Alors, le calme régnerait et Juifs 
et Arabes pourraient ensemble 
rendre fertile cette terre aride. 
Mais Mme Meïr n'a cure de ces 
perspectives de paix elle veut 
Sa paix et non La paix. Au lieu 
de chercher avec les Palestiniens 
directement intéressés une pos­ 
sibilité d'entente, elle court le 
monde pour justifier la destruc­ 
tion, la haine déchaînée, les 
meurtres légaux de la guerre. 
Au lieu d'aller voir Monsieur 
Tout-Blanc, Madame, vous au­ 
riez mieux fait de parachuter 
des vivres et des vêtements aux 
réfugiés des cam_ps. Plutôt que 
de les dynamiter, construisez. 
leur des maisons. Vous représen­ 
tez, Madame, un peuple qui a 
derrière lui des siècles de tor­ 
tures, d'ostracisme, d'injustice, 
que les chrétiens ont traité en 
paria, qu'ils ont condamné sans 
procès, qu'ils ont pillé, volé, qui, 

malgré des siècles de pogroms, 
a survécu même à Dachau, et 
vous allez chez le pape, chef de 
cette religion cause de tous vos 
maux ... Vous, socialiste, vous at­ 
tendez de Son Hypocrisie autre 
chose que des mots. Non Ma­ 
dame, ce n'est pas là qu'est la 
solution. Vous la trouverez par 
le retour aux sources du vrai 
socialisme, celui de Proudhon et 
de Bakounine, pas celui des Mit­ 
terrand, des Mollet, des Lacostes, 
de Staline et de Marx ni des 
convulsionnaires des manifs, ce­ 
lui qui émane de la recherche du 
bien-être des hommes, de leur 
besoin de compréhension mu­ 
tuelle sans distinction de races 
et hors des principes religieux 
juste bons à créer plus de haine, 
celui qui veut l'épanouissement 
de tout être humain dans la li­ 
berté, le respect de la personne 
humaine. Mais votre socialisme 
petit-bourgeois qui vous sert ain. 
si qu'à vos amis d'escabeau vers 
le pouvoir, votre nationalisme 
étriqué vous interdisent toute gé­ 
nérosité et toute compréhension 
vous permettant d'envisager 
l'avenir avec plus de sérénité 
qu'il ne vous est autorisé d'en 
avoir actuellement. 

La guerre ne peut rien prou­ 
ver et n'a rien résolu ; votre 
socialisme est stérile et n'engen­ 
dre que la mort. Votre congrès 
de V.I.P. monsieur Mitterrand, 
votre voyage madame, ont don­ 
né au monde une triste, une 
pauvre idée du socialisme que 
vous êtes censés représenter. Vo­ 
tre problème ne sera pas réglé 
par les pressions de politiciens 
dévalués ni de religieux sans 
conscience, mais sur le terrain, 
entre vous les riches et eux les 
pauvres. Jamais vous n'avez es­ 
sayé d'user de mansuétude ni de 
comprendre leurs problèmes ; 
peut-être serait-il temps de com­ 
mencer à y songer avant que 
vous n'entraîniez le monde dans 
un conflit qui serait votre fin 
et la nôtre. 

Jèan DUTEIL 

LA B. N. p. el la CONIONCIURE 
Dans une de ses études men­ 

suelles et confidentielles, inti­ 
tulée « conjoncture et place­ 
ments "• la Banque Nationale 
de Paris donne ses conseils à 
ceux qui veulent gagner encore 
plus d'argent sur le dos des 
travailleurs, qu'ils soient en 
France ou à l'étranger, d'ail­ 
leurs. 

Jugez-en : 
« Le marché américain conti­ 

nue d'offrir à l'investisseur des 
possibilités attrayantes. Dès le 
mois de septembre il nous était 
apparu que Wall Street n'avait 
pas suffisamment pris en consi­ 
dération le progrès de l'écono­ 
mie aux Etats-Unis et faisait 
montre d'une circonspection ex­ 
cessive dans ses prévisions. Il 
se confirme maintenant que 
l'expansion va se poursuivre, et 
que l'année prochaine sera mar­ 
quée par une amélioration sen­ 
sible de la balance arnérlcalne 
des échanges extérieurs. 

Wall Street bat tous les re­ 
cords de hausse, saluant à la 
fois la réélection brillante du 
président Nixon et la fin pro­ 
chaine des combats au Viet­ 
nam... (slc.l. Les perspectives 
boursières y sont très favora­ 
bles alors qu'en Europe la mon­ 
tée des prix et la mise en place 
de dispositifs antl-lnflatlonnls­ 
tes pèsent sur les marchés. 
Nous maintenons donc notre po­ 
sition en faveur des valeurs 
américaines dont la part dans 
les portefeuilles (1) sera renfor­ 
cée en cas de besoin "· 

En clair, cela signifie que la 
B.N.P. ne conseille pas en ce 
moment aux capitalistes des in­ 
vestissements en France, ni mê­ 
me en Europe. Les plus grosses 
plus-values se trouvent aux 
U.S.A. : « Notre position de­ 
meure aujourd'hui inchangée en 
dépit du redressement du dollar, 
car la disparition du léger !.,éné­ 
fice de change dont pouvait pro­ 
fiter l'acheteur français nous 
semble très largement compen­ 
sée par les perspectives du mar­ 
ché de New York ». 

La B.N.P. travaille donc contre 
le franc en faveur de l'expatrie­ 
ment des capitaux vers la bour­ 
se de New York, et ce en dépit 
des incitations de Giscard d'Es­ 
taing, qui vont dans le sens 
contraire. Il est vrai que la note 
que nous &vons sous les yeux 

date un peu, et que, entre-temps 
le lancement de l'emprunt Gis­ 
card 7 % 1973 aura modifié un 
peu l'attitude de la grande ban­ 
que. Mais dites, je croyais que 
la B.N.P. était une banque natio­ 
nalisée? Et cette banque conti­ 
nue d'agir ccintre les intérêts de 
l'Etat et de sa monnaie ? ... Nous 
souhaitons bien du plaisir aux 
partis de gauche qui souhaitent 
les nationaliser toutes. 

Mais écoutons encore la ban­ 
que : 

« La situation économique de 
la France est très satisfaisante, 
et son seul point faible, mais 
il est d'importance, est la hausse 
des prix (plus de 6 % en taux 
annuel) avec ses conséquences 
sur le comportement des 
consommateurs (accélération 
des achats de précaution). Dans 
ces conditions, et au-delà du ren­ 
chérissement déjà décidé du 
loyer de l'argent et de la raré­ 
faction des crédits, on peut pen­ 
ser que les mesures complé­ 
mentaires de freinage suscep­ 
tibles d'être adoptées, surtout 
dans une période préélectorale, 
auront un caractère moins 
contraignant qu'ailleurs ». 

En clair, la B.N.P. elle-même 
confirme l'analyse de nos cama­ 
rades de l'alliance syndicaliste 
(« Solidarité Ouvrière» n° 21 de 
janvier 73), et la nôtre (Le Mon­ 
de Libertaire n° 185). qui affir­ 
mait qua le. plan anti-inflation 
est en réalité un plan bidon réa­ 
lisé à la hâte dans une période 
préélectorale, et comme tou­ 
jours sur le dos des travailleurs. 
Bien entendu, quand la B.N.P. 
nous dit que les mesures de 
freinage du crédit auront de ce 
fait un « caractère moins contrai­ 
gnant », cela ne s'applique pas 
aux salariés, mais bien au pa­ 
tronat et aux banques. Les af­ 
faires resteront ainsi les affai­ 
res. Pompidou a gagné ... 

Nous connaissons des gens 
qui feront peut-être l'effort de 
comprendre pourquoi, quand cer­ 
tains individus entendent le mot 
.. banque "• ils sortent leur 
coktail. .. 

Michèle ALBERT 

(1) Portefeuille : ici, désigne 
l'ensemble des titres détenus 
par un investisseur (société ou 
particulier). 

POURQUOI NOUS N'AVONS 
PAS PARTICIPE A LA MANI­ 
FESTATION DU 20 JANVIER 

Nous serons présents le Jour 
où tous les pourvoyeurs de guer­ 
re, tous les ennemis du peuple 
seront mis en accusation. 

Le jour où tous les amis du 
criminel Nixon seront condam­ 
n~s· avec lui. Tous ceux à qui il 
'rend visite et avec lesquels il 
.ëcbange de fraternelles poignées 
de mains; 

Le jour où la 'manlfestatlcn à 
l'ambassade des USA passera 
par celle de l'URSS, de la Chlne 
et du ministère des années de 
la Ve République. 

Nous serons présents le jour 
où, en dehors des positions sor­ 
dides de politiciens, U sera vé­ 
ritablement question de la fin 
du martyr du peuple vietna­ 
mien, par le boycottage des ar­ 
mes et des armées dans tous les 
pays du monde à commencer 
par la France. 

Nous, anarchistes, condam­ 
nons le pouvoir, qui a toujours 
engendré la guerre avec la ty­ 
rannie, et refusons de ce fait de 
nous associer à des aspirants de 
~e pouvoir. 

UN JUGEMENT INIOUE 
Dans le dernier numéro de 

notre journal, notre ami Che­ 
nard, avec une certaine philo­ 
sophie, se déclarait satisfait 
du procès de « Fais pas 
!'zouave » puisqu'en dépit de 
l'amende prononcée le but 
avait· été atteint. 

Qu'il me soit permis de ne 
pas partager sa sagsse et de 
m'élever ici avec véhémence 
contre un verdict où le ridi­ 
cule le dispute à l'iniquité. 

Jusque-là les juges avaient 
reculé devant le grotesque 
de condamner un inculpé pour 
divulgation de la loi, estimant 
sufisamment bouffon que des 
hommes puissent être incul­ 
pés pour un motif aussi stu­ 
pide, et tous les procès 
avaient abouti à des non-lieu. 

Désormais tout est chan­ 
gé : la loi est devenue illé­ 
gale, et les malheureux qui 
voudront s'y conformer de­ 
vront jouer leur destin à pile 
ou face. 

C'est ainsi que devant 
cette aveugle justice vous 
serez relaxé ou condamné, 
selon que vous aurez été ju­ 
gé à Paris ou à Carpentras, 
selon que les augures chargés 
de votre cas auront déjeuné 

de caviar ou de boudin, selon 
les humeurs ciu moment des 
magistrats, selon leur eupho­ 
rle matrimoniale ou leurs 
malheurs conjugaux. 

La divµlgation de la loi 
(nous avions la naïveté de 
croire qu'elle devait être 
connue de tous et de toutes) 
la divulgation de la loi sur 
l'objection de conscience est 
autorisée à Nantes et inter- . 
dite à Paris. 

Il serait opportun que cha­ 
que commune le fasse savoir 
au côté de la défense faite 
aux nomades de stationner 
sur le territoire. 

Mais, sans parler de la 
dérision de cette mesure de 
justice, il est un point sur le­ 
quel nous nous devons d'in­ 
sister. 

Vous le savez, en dehors 
de ses hautes qualités, la ma­ 
gistrature ne brille pas par un 
courage à toute épreuve et 
par une imagination débor­ 
dante. 

Lorsqu'elle doit se pronon­ 
cer elle se réfère aux juge­ 
ments précédents, sans plus, 
et, à la faveur de celui qui 
vient d'être rendu (contre 
toute logique et même con- 

tre toute légalité), elle s'oc­ 
troiera demain le droit de 
condamner à nouveau... que 
dis-je? Il n'est pas nécessaire 
de parler au futur : elle s'oe­ 
trole, ét des peines sont déjà 
prononcées se référant à l'au­ 
torité de la chose jugée. 
· En attendant, notre cama­ 
rade Chenard est frappé d'une 
amende de 800 F (80.000 an­ 
ciens) et tous ceux qui l'ont 
suivi et approuvé dans sa 
lutte, tous ceux qui estiment 
que la loi ne saurait être illé­ 
gale et que ce n!est pas. pour 
cela que Louis Lecoin avait 
fait vingt-trois jours de grève 
de la faim, se voudront de 
participer au règlement de 
cette somme. 

. Comme nous le signalions 
dans le dernier numéro, les 
fonds seront reçus au compte 
'postal de Pannier 14277 86 
Paris, avec dans la correspon­ 
dance ·« procès Chenard ». 

Si la justive ne nous a pas 
persuadé d'autre chose, elle 
nous aura prouvé indirecte­ 
ment que la solidarité n'est 
pas un vain mot dans nos 
milieux. 

Maurice LAISANT 

Ceux· qui 
nous quittent 
Notre camarade Marius Jean, 

· nous a quitté. Agé de 85 ans, il 
avait toujours conservé ses idées 
et gardé jusqu'à son dernier jour 
toute sa lucidité. 

Il a été inhumé le 6 janvier, au 
cimetière de Givors (Rhône). Au­ 
paravant des amis et une déléga­ 
tion de la Libre Pensée étaient 
venus lui rendre hommage au fu. 
nérarlum, où une allocution fut 
prononcée. · 

Il a eu des funérailles selon 
ses volontés, avec les emblèmes 
qui lui étaient chers. 

Foncièrement bon,. sans secta­ 
risme, il était intransigeant quant 
à ses conceptions individualistes 
qu'il avait fait siennes suite aux 
contacts qu'il avait eus avec Ar­ 
mand. 

C'était surtout un propagan­ 
diste fervent. Il avait été pour­ 
suivi pour diffusion des idées 
néo-maltusiennes et s'était beau­ 
coup dévoué pour la solidarité, 
lors de la guerre d'Espagne, 

Humaniste, pacifiste, c'est un 
vieux militant anarchiste qui 
s'en va, dont le souvenir ici se­ 
ra toujours présent. 

A ses proches, nos condoléan­ 
ces attristées. 

Jalouneix. 
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LE POINT SUR LES C.OMITÉS 
Alors que le mouvement révo- faut aller au-delà et essayer en­ 

lutionnaire en France subit un fin de laisser bien loin dans no­ 
tassement dans ses activités et tre sillage d'humanité conqué­ 
qu'au fil des jours les clivages rante les exploiteurs de tout 
« politiques » apparaissent tou- poil. L'action ne manque pas 
jours plus distinctement entre et dans le domaine .des luttes la 
ces organisations, notre fédéra- diversification se justifie et s'im­ 
tlon et son journal, fidèles à leur pose même. Mais, pour que cet­ 
ligne de conduite permanente te diversification des luttes con­ 
qui est celle de l'antiétatisme et serve son efficacité, elle doit 
de l'antiauioritarlsme, restent en s'inscrire dans le contexte de nos 
marge de ce processus de struc- idées bien sûr, mais aussi et sur­ 
turation politique. Chacun s'es- tout dans le cadre de notre mou­ 
saye au petit jeu de la pollti- vement libertaire. 
que avec, il est vrai, plus ou 
moins de bonheur. Heureuse- Depuis 68, on assiste à un pro­ 
ment, là n'est pas notre problë- cessus accéléré de sectorisation 
me et c'est mieux ainsi car au des actions à travers l'existence 
moins, de par notre position ori- éphémère de comités dits de sou­ 
ginale qui s'inscrit en dehors de tien. En réalité, c'est à une véri­ 
tous les sentiers battus de la po- table dénaturation du soutien au 
litique, nous conservons toutes profit d'une agitation politique 
nos chances pour bâtir une so- à laquelle on nous convie. Il est 
dété à la mesure de l'homme et de notre ressort de dénoncer pu­ 
dont la physionomie et les ob- bliquement de telles pratiques 
j"ectifs n'auront rien de commun contraires à l'éthique et d'affir­ 
avec ceux qui ont cours actuel- mer que notre organisation se 
lement et que tous les partis et refuse à participer à divers ty­ 
nantis du pouvoir tiennent à con· pes de comités dans lesquels le 
server sous une forme ou sous soutien est relégué au second 
une autre. rang au profit d'une manipula· 

B
. , igin 1 ch ix • tion politique de l'action. ren qu or a , ce o , qui L , , d . 

est un choix de civilisation, est es comités ~- soutt~n sont 
dur à faire admettre car l'esprit trop souven~ l e~an~tlon d~ 
conservateur des gens .est bercé g.roupes 0~ d org~msat10ns poil­ 
par les promesses des requins hq1;1es q~. en tirent pl~s ou 
de la sociale. Les hommes sont moins vlsiblement les ficelle~. 
ce qu'ils sont les tentations le Nous devons refuser de servir 
conformisme ~st grand et le 'mi- de la~b~s, d'.alibi ou de justifi­ 
rage politique est là pour les en- c:t~if a l ?1téneur de ce";"·cl. Par­ 
tretenir savamment. Pas dupes tictper d ~ccord, à condition que 
de cette situation, il faut faire cela soit a parts égales avec les 
tout notre possible pour rompre autres mouvements ou les autres 
ce manège et cela à partir d'une Jou~naux., Notre org~nisati_on, 
prise de conscience conséquente quoique l on pense, qui possede 
et au maximum agissante. Mal- des structures fédér~stes, per­ 
heureusement il ne faut pas se met de mener des actions « tous 
gargariser de 'mots : nos moyens az~uts » tout en considérant 
ne correspondent guère à la tâ- qu il faut rattacher et compren­ 
che et aux idées puissantes d_re ces luttes dans une perspec­ 
du mouvement libertaire. Nos tive de lutt~ _g!obale , contre 1~ 
moyens sont faibles et ceci ex- systè~e. Pa1 ,hc1per d accord, a 
plique cela condition qu on y apporte nos 

· propres réflexions et conceptions 
Militants et sympathisants, il de l'action en harmonie avec no- 

tre sentiment profond d'éthique dre de notre pensée et de notre 
libertaire. lutte contre le système. 
De toute façon, nous pensons 

qu'il faut mettre comme préala­ 
ble que nous n'avons pas à faire 
systématiquement de l'action à 
tout prix ; que nous n'avons pas 
à nous parachuter dans un en­ 
droit sous prétexte qu'il y a ce­ 
ci ou cela et qu'il est de notre 
devoir d'y participer sous peine 
d'être exclu de la lutte qui se 
déroule. Bien souvent nous avons 
devant nous des manipulateurs 
ou des manipulés qui, présen­ 
tant leur article avec l'aloi Ües 
représentants de commerce sous 
couvert de sentiments humani­ 
taires ou d'injustices criardes, 
entraînent des militants ou des 
gens de bonne foi autour d'une 
action dont on masque les objec­ 
tifs réels. C'est un vieux princi­ 
pe (les chefs l'Etat l'emploie 
pour mener des populations à la 
boucherie) qu'on utilise toujours 
pour soutenir tel ou tel type d'ac­ 
tion et il faut se méfier des gens 
qui s'en servent. On ne mène 
jamais des actions sur les seuls 
facteurs émotionnels. 
Oui, que cela plaise ou non, 

que ce soit ou ne soit pas com­ 
pris, j'affirme qu'un militant 
anarchiste doit maîtriser ses sen­ 
timents pour pouvoir analyser 
objectivement une situation et 
les conséquences qui peuvent en 
découler. Un engagement, quel 
qu'il soit d'ailleurs, doit être mû­ 
rement réfléchi et ses conséquen­ 
ces entrevues et acceptées. Cela, 
évidemment, n'a plus rien à voir 
avec les vagues aspirations hu­ 
manistes que certains mettent en 
avant pour servir de paravent 
au véritable mobile de l'action. 
Mener ou participer à une ac­ 
tion c'est d'abord en connaître 
les tenants et les aboutissants, 
c'est ensuite savoir la relativiser 
pour lui donner de justes pro­ 
portions et, c'est enfin la com­ 
prendre et l'intégrer dans le ca- 

C'est donc dans cette voie qu'il 
nous faut œuvrer sans craindre 
d'expliquer notre position vis-à­ 
vis des autres participants et de 
demander qu'ils nous précisent 
la leur. Si nous avons l'habitude 
de jouer cartes sur table nous 
devons en exiger la réciprocité. 

Ainsi, mettrons-nous peut-être 
un terme à tout ce travail de sa­ 
pe et de détournement des lut­ 
tes. Car il n'est pas inutile de 
rappeler que ce travail de mani­ 
pulation a permis, depuis 68 no­ 
tamment (1), de constituer des 
pôles d'attraction politique au 
profit des groupements gauchis­ 
tes. Le fractionnement des lut­ 
tes par les comités de soutien 
comporte ce danger et le mou­ 
vement libertaire n'y prend pas 
toujours assez garde. 
Pour ma part et ce sera ma 

conclusion, je pense que nous 
devons faire front à de telles mé­ 
thodes. Et la meilleur.e façon de 
le faire, c'est encore de militer 
à l'intérieur de notre mouvement 
afin de créer les éléments de ré­ 
flexion et d'action adaptés à no­ 
tre propre conception de la lut­ 
te. Il est important pour notre 
mouvement qu'il véhicule lui­ 
même sa propre substance, qu'il 
accélère sa dynamique d'action 
et de soutien afin qu'on n'assiste 
pas, comme c'est trop souvent 
le cas de la part de camarades 
trop impatients, à une perte de 
cette substance au profit de co­ 
mités agissant comme batteries 
de recharge à d'autres idéologies 
et mouvements. 

Roland Bosdeveix. 
1) - Il faut également pré­ 

ciser qu'il est arrivé souvent 
dans l'histoire internationale du 
mouvement socialiste que des 
partis se créent avec l'aide in­ 
consciente de militants anarchis­ 
tes. 

fi Cil flf 100 
[0 

lOf - et - COROOO[ 
Ces derniers mois ont été mar­ 

qués par une série spectaculaire de 
cambriolages, incendies criminels 
et mises à sac. L'état de la popula­ 
tion locale est facile à deviner et 
les partis avec les syndicats ont de· 
mandé un renforcement du main­ 
tien de l'ordre. Satisfaction leur fut 
donnée car le Lot-et-Garonne vit, 
depuis, en état de siège. 
La police cherche des coupables 

dans les milieux gauchistes et anar­ 
chistes, elle interroge des camara­ 
des déjà fichés et perquisitionne 
leurs appartements. 
La presse assimile les militants 

anarchistes à de vulgaires truands 
mercantis, déforme et amalgame di· 
verses manifestations d'agricul­ 
teurs scandalisés par les nouvelles 
méthodes d'exploitation et de spo­ 
liations. Des milices privées se for­ 
ment à I'initiative de certains 
gros patrons sans grand succès du 
côté recrutement d'ailleurs. Ils ont 
même demandé au préfet de faire 
appel à l'armée, lequel a refusé car 
la situation n'est pas jugée drama­ 
tique pour l'instant (ce qui prouve 
que l'armée est toujours prête à se­ 
conder la police). 
A qui donc profite ce remue-rné­ 

nage ? Certainement pas aux anar­ 
chistes qui n'ont pas pour habitude 
de réduire les ouvriers au chômage 
et créer des situations qui renfor­ 
cent l'autorité. Non, il faut cher­ 
cher parmi les ennemis de la classe 
ouvrière, ceux qui cherchent un ren­ 
forcement de l'appareil policier qui 
servira à enrayer les luttes populai­ 
res futures, ceux qui exploitent les 
situations troubles et au besoin les 
provoquent comme dans l'affaire 
Pinelli . Valpreda, ces anarchistes 
faussement accusés de l'attentat de 
Milan en 1970, qui aboutit à la mon­ 
tée du parti néo-fasciste italien. 

:èroupe de « l'increvable anarchie ». 

LES RAISINS 'DE LA. COLERE ( suite du numéro de Janvier) 
Par manque de place dans 

notre numéro de janvier - le­ 
quel était en cours de tirage - 
nous avons été dans l'impossi­ 
bilité de publier des informa­ 
tions détaillées sur la grève de 
la faim entreprise, depuis le 
19 décembre 1972, par les sœurs 
Simone et Jacqueline Huet dans 
un local appartenant au « Nou­ 
vel Observateur ». 
Revenons en arrière afin de 

mettre en lumière les faits qui 
ont déterminé les deux sœurs à 
prendre une aussi grave déci­ 
sion. 
Simone et Jacqueline sont 

couturières : elles travaillent 
pour des maisons qui leur paient 
des ensembles 15.000 à 17.000 F 
pour être revendus 80.000 à 
10,000 F. Si l'on · tient compte 
de leur matériel, local, impôts, 
temps de travail, etc., elles ga­ 
gnent moins qu'un OS 2. 
En juillet 1961, elles devien­ 

nent locataires d'un logement, 
10 bis, rue Poirier à Saint-Mandé, 
comprenant une pièce en rez-de. 
chaussée et une chambre au 
6° étage. La pièce du rez-de. 
chaussée, précédemment occupée 
par un tailleur, est délabrée, 
sans aucun confort : l'eau est 
non seulement sur le palier ... 
mais dans les w.-c. Comme elles 
n'ont pas d'argent, elles font 
tout elles-mêmes, ou avec le 
concours d'amis. 
Elles auraient pu vivre long­ 

temps dans ces conditions de 
semi-misérabilisme. Mais voilà 
qu'un jour, elles apprennent 
qu'elles sont odieusement exploi­ 
tées par leur propriétaire, Mme 
Giudicelli, qui leur fait payer 
trois fois plus le loyer légal 
pour le rez-de-chaussée et 10 fois 
plus pour la pièce du 6°. Elles 
engagent une procédure afin 
d'être remboursées des sommes 
abusivement perçues. Dans le 
même temps, la propriétaire en­ 
tame un procès afin de les ex­ 
pulser. 
Que croyez-vous qu'il arrivât ? 

En novembre 1969, la justice se­ 
reine et équitable les condamne 
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à l'expulsion. Quant à leur pro­ 
pre dossier, il s'est égaré dans 
le labyrinthe qui conduit à ce 
que l'on nomme la Justice : 
cette Justice si diligente pour 
les riches et si négligente pour 
les pauvres. 

Qui dira combien d'humbles 
familles se sont retrouvées sur 
le trottoir, pitoyables, avec leurs 
pauvres hardes, l'échine courbée 
sous le poids du fatalisme : un 
pauvre, ça ne pense pas, ça ac­ 
cepte. Mais pas Simone et Jac- 
queline Huet. . 
Elles se barricadent chez elles 

avec 100 kg de carbure de cal­ 
cium. et 300 litres d'eau, aver­ 
tissant 48 heures à l'avance le 
Président de la République, le 
Sénateur-Maire de Saint-Mandé, 
le commissaire de police et les 
Services publics d'avoir à faire 
évacuer leurs voisins, car elles 
sont déterminées à faire sauter 
l'immeuble si la force est em­ 
ployée contre elles. Le député 
U.D.R. Roland Vernaudon pro­ 
pose ses bons offices, leur pro­ 
met le maintien dans les lieux, 
le réajustement des loyers, le 
remboursement des sommes 
trop perçues. Ce représentant du 
peuple était-il sincère ? A-t-il pré­ 
sumé de ses pouvoirs ? Certaines 
pressions ont-elles été exercées ? 

Toujours est-il que trois mois 
plus tard, il s'était transformé 
en ectoplasme. Visite au sous­ 
préfet du Val-de-Marne - Mo­ 
nestier - qui, par des paroles 
patelines, croit les avoir convain­ 
cues de quitter les lieux. Mais 
Simone et Jacqueline réfléchis­ 
sent : partir, pour aller où ? Se 
réinstaller, avec quel argent? 
Et puis, c'est trop d'injustice, 
elles décident de rester : elles 
continuent le combat. 
Mais la machine infernale de 

la « Justice » s'est mise en mar­ 
che, impitoyable ; elle broie tout 
sur son passage. 
Non seulement l'arrêté d'ex­ 

pulsion est confirmé et exécuté 
durant une absence de quinze 
jours des sœurs, mais Simone et 
Jacqueline sont condamnées à 
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verser à 1a propriétaire une in­ 
demnité pour occupation abu­ 
sive des lieux. On croit rêver, 
mais non : « dura lex sed lex ». 
Les volées doivent indemniser 

leur voleur, auquel la loi ga­ 
rantit une bonne conscience. 
Escalade dans l'infâmie léga­ 

lisée, on saisit leurs pauvres 
biens : leurs outils de travail, 
leurs meubles, des souvenirs 
personnels qu'elles vont voir, in­ 
crédules et écœurées, livrer au 
mercantilisme et à la curiosité 
malsaine. 
Tout leur est enlevé. Même le 

petit jardin de leur vie privée 
est piétiné, saccagé, et tout cela, 
légalement. 
Est-ee cette image de la Fran­ 

ce que vous promenez, Monsieur 
Pompidou, de Moscou à Addis­ 
Abeba "? Avez-vous dit aux po­ 
pulations des Afars et des Issas 
qu'elles pouvaient être fières 
d'être protégées par un pays 
dont les lois démocratiques dé­ 
pouillent les pauvres et protè­ 
gent les crapules de haut vol. 
Un Comité de soutien a été 

créé et tient une permanence 
dans une salle du Nouvel Obser­ 
vateur - 12, rue du Mail, Paris 
(2•). Il est constitué de femmes 
et d'hommes appartenant à tous 
les horizons politiques ou confes­ 
sionnels. Ils ne se réclament 
d'aucun parti, mais se sentent 
concernés par le combat que 
mènent Simone et Jacqueline, 
pour le triomphe de la Justice. 

Cette lutte, elles la mèneront 
jusqu'à son terme, inébranlables 
dans leur conviction qu'il ne 
doit pas exister une justice de 
classe. Il ne leur reste que leur 
vie. Elles sont prêtes à la sacri­ 
fier pour que cesse cette ini­ 
quité qui accable les malheu­ 
reux, les parias du monde en­ 
tier. Elles veulent que les pau­ 
vres osent relever la tête, qu'ils 
ne se laissent plus brimer et 
opprimer comme un troupeau 
bêlant. Mais à part quelques 
gens de cœur, qui les soutient? 
Que font les hommes politiques, 
qui prétendent parler au nom 

du peuple, défendre les intérêts 
du peuple? Nous attendons, à 
ce jour, une prise de position 
de MM. Pompidou, Pleven, Mar­ 
cellin ... 
Des délégations du Comité de 

Soutien se sont rendues à la 
sous-préfecture du Val-de-Marne. 
MM. Monestier, sous-préfet ; 
Bertaud, sénateur-maire de St­ 
Mandé; Vernaudon, député UDR 
ont été mis face à leurs respon­ 
sabilités. Qu'en est-il résulté ? 
De vagues promesses, dénoncées 
le lendemain. . 
Une conférence de presse, réu­ 

nissant, dans la chambre des 
deux sœurs, en présence du Co­ 
mité de soutien, les personnali­ 
tés précitées et les représentants 
~e grands journaux, s'est tenue 
le vendredi 12 janvier. Le séna­ 
teur-maire Bertaud ~ pris un 
arrêté de réquisition d'urgence 
du local d'où avaient été expul­ 
sées Simone et Jacqueline. La 
presse et la radio l'ont confirmé, 
l'opinion publique, enfin alertée, 
s'est émue à l'évocation de ce 
drame poignant. Mais les pou­ 
voirs publics sont restés de. 
marbre. La décision du sénateur­ 
maire est restée lettre morte, 
bloquée aux plus hauts niveaux 
administratifs. 
Deux vies humaines, qu'est-ce 

que cela pèse, en regard de la 
sacro-sainte autorité qui ne sau­ 
rait, en aucun cas, se voir 
contestée? La chose jugée ne 
peut être remise en cause : tant 
pis si elle cautionne un assas­ 
sinat délibéré, 
Touvier, coupable de crimes 

abominables, condamné à mort, 
puis amnistié, peut dormir en 
paix. Pour lui, la justice a été 
remise en question : M. Pom­ 
pidou possède la clef de l'abso­ 
lution. Mais cette clef est in­ 
trouvable, perdue au milieu du 
trousseau contenant celles qui 
ouvrent les coffres-forts, met­ 
tent en liberté les fripouilles du 
régime, ou sont susceptibles de 
mettre en cage la contestation. 
Le bon plaisir du pouvoir fait 

de nous tous des êtres en liberté 

provisoire, comme il fait des 
sœurs Huet des mortes en sur­ 
sis. C'est sans compter avec la 
détermination de Simone et de 
Jacqueline. Rien ne peut enta­ 
mer leur courage, nulle pres­ 
sion ne peut les fléchir. Elles 
sont certaines de détenir la Vé­ 
rité, celle que rien ne peut arrê­ 
ter. 
Toutefois, les jours s'écoulent, 

et aucune solution n'est en vue. 
Vous qui savez ce qu'est « la 

dignité humaine », réveillez­ 
vous. Faites que l'on en tienne 
compte. Ne laissez pas se perpé­ 
tuer cette monstruosité : ne lais­ 
sez pas tuer Simone et Jacque­ 
line. 

Dans un mois, il vous sera 
demandé d'élire de nouveaux re­ 
présentants du peuple. Qui choi­ 
sirez-vous ? Les assassins, ou 
ceux qui, par une complicité ta­ 
cite, se sont rendus coupables 
d'un crime? Vous n'aurez pas à 
choisir, car les hommes poli­ 
tiques qui paradent dans les 
forums truqués ne vous inté­ 
ressent pas. Vous savez que 
c'est le système qu'il faut abo­ 
lir. Quand un arbre est pourri, 
on l'abat afin d'en replanter un 
autre. Et les arbres de la Liber­ 
té, de la Vérité et de la Jus­ 
tice doivent être plantés par le 
Peuple. 
Simone et Jacqueline Huet ne 

vous demandent rien pour elles. 
Elles vous adjurent de vous met­ 
tre en face de votre conscience 
afin que vous n'ayez pas, en cas 
de malheur, à vous reprocher 
votre lâcheté. 
Sachez-le bien, le sang des · in­ 

nocents laisse des traces indélé­ 
biles. 

Ce 19 janvier, jour où est ré­ 
digé cet article, Simone et J ac­ 
queline jeûnent depuis 32 jours. 
Pour ceux qui ne se senti­ 

raient pas concernés : bon appé­ 
tit ! 

GROUPE DURUTI 

Comité de Soutien aux sœurs 
Huet : Geneviève Petiot, 6, rue 
de Toul, Paris-Iâs. 
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DE QUELLE CONSCIENCE PARLONS-NOUS 
L'objection de conscience ... ? ce à quoi ils servent si ils ont un 

• poste de responsabilités. C'est un 
Accordons nous _tous le meme arrangement. Comme la majorité 

sens au mot con.science ?_ Avons- des citoyens, ils sont pleins de 
nous tous la meme pratique de bonne volonté, ils ne tueront pas. 
l'objection ? Voire : parce que ça sert l'Etat 

En fait, il y a deux types de· et le Capital. Ce qu'il faut noter 
conscience opposées, la première c'est qu'ils ne poussent pas plus 
est liée aux prariques de la bour- loin le raisonnement, qu'ils se 
geoisie et de la petite hourgeoi- limitent à ce thème. Pourquoi ? 
sie : c'est leur moralité, cc leur parce qu'ils se trouveraient im­ 
conscience morale ». La seconde pliqués dans les causes et de· 
est celle du prolétariat, n'ayant vraient admettre qu'ils ont une 
pas de fonction opprimante à responsabilité dans ce système 
justifier devant la société il n'a dont la "tuerie est l'une des 
pas de mornlité ( ou du moins conditions d'existence. Ils peu­ 
il n'en a que faire). C'est sa vent grâce à cet idéal, contester 
conscience de classe, une cons- ne pas servir dans l'armée, et 
cience amorale ». prendre du service dans la guer- 

Ce que je dénonce ici, ce sont re civile en acceptant un poste 
les pratiques d'un groupe social de responsabilité. Pour nous, 
qui se prétend anarchiste et oh- anarchistes, il ne s'agit que des 
jecteur de conscience, mais de deux revers de la même mé­ 
quelle conscience ? Ce groupe daille : la société bourgeoise. 
n'est que l'un des multiples as- Pour un prolétaire qui n'abdi­ 
pects de ce visage humain, de que pas, il n'y a pas de paix. 
ce masque derrière lequel se ca­ 
che la bourgeoisie et de la pe· 
tite bourgeoisie c'est l'humanis­ 
me nihiliste. L'humanisme nihi­ 
liste de petits-bourgeois qui se 
proposent comme idéal commun : 
contester les effets de leur pro­ 
pre morale. Ils la nient mais 
ils en sont investis. Ils évitent 
soigneusement de remettre eni 
question ce à quoi la société les 
prépare ; si ils sont étudiants; 

L'anarchisme est la pratique 
quotidienne de cette part du pro­ 
létariat, sans foi ni loi, qui se 
révolte et qui lutte, entre autre 
en s'exprimant avec et contre un 
langage qui est <C l'interpréta­ 
tion bourgeoise de son existence, 
de "ses intentions ». 

L'anarchiste ne peut être 
qu'un travailleur manuel ( ce qui 
ne sous-tend· pas qu'il n'est pas 

, 
• 

de tête) il n'a pas le choix. Il 
sait qu'il ne peut accepter un 
poste d'encadrement sans du 
même coup se trouver cc condi­ 
tionné » par sa fonction, devenir 
moral, trahir son émancipation 
et l'émancipation de sa classe. Il 
se sait manipulé, opprimé, alors 
il cherche à comprendre, à dé­ 
voiler et à éliminer les causes 
profondes de l'oppression dont 
il est victime. II sait aussi qu'il 
ne pourra se libérer que par la 
libération progressive, c'est-à­ 
dire la prise de conscience et 
l'action rigoureuse de ceux qui, 
comme lui, n'ont rien acquis 
donc rien à conserver et à jus­ 
tifier. 

Ce texte pour souligner une 
oppression fondamentale dont 
nous faisons l'objet de la part 
des cc travailleurs de la pensée >> 
en général et en particulie~. 
Par cette minorité humaniste 

et nihiliste, dont je viens de 
parler et qui se prétend anar­ 
chiste. Ces petits bourgeois ne 
connaissent d'autre pratique que 
la leur, d'autres rapports, d'au­ 
tre langage, l'autre culture, celle 
du prolétariat. Ils ne parlent pas 
en cc connaissance de cause ». 

Il serait temps de savoir ce 
qu 'anarchisme veut dire. 

Max MARTINASSO 

SYNDICALISTE ET BULLETIN DE VOTE 
L'échéance électorale appro- sera respectée ! Quelques natlo­ 

che, les promesses se suivent nalisations qui n'entameront nul: 
st se ressemblent, les états-ma- lement le pouvoir du Capital. Et 
jors fourbissent leurs armes. l'expropriation de la bourgeoi­ 
Mais en dehors des assauts de sie? et !'APPROPRIATION COL­ 
langage auxquels se livrent les LECTIVE DES MOYENS DE PRO· 
aspirants gouvernants, en dehors DUCTION ? Hein ? Marchais, 
du matraquage idéologique in- Mitterrand ? çà c'est pour plus 
tense que nous font subir nos tard ! 
maîtres par l'intermédiaire des A force de vouloir se conci­ 
mass media, que se passe-t-il lier les bonnes grâces des ca­ 
près de nous, à l'usine ? dans dres et techniciens, le soi-disant 
la rue ? parti de la classe ouvrière est 

On peut se rendre compte à la remorque des partis libé­ 
que les joutes qui se déroulent raux et sociaux-démocrates. 
devant nos yeux ne « passion- Quoi de plus normal, quand on 
nent pas les foules n. Seuls décide de jouer à « je te pro­ 
quelques partisans s'affrontent. mets tout, vote pour moi et t'au- 

d ras rien "· Le Programme Commun e O . t I au désir 
? n assis e a ors gouvernement passera . passe- d' . 1 1 tt sociales . 

ra pas ? Il y a quelques mois apais!r es u es . • 
1 , · d d 1 't ·t enfonces dans le parlementarls­ 
~ reg1me e~ sca_n a es ~ a1 me, cette vaste chambre à étouf­ 
bien mal parti. Mais la baisse f . les partls qui . d . d er nos « voix », 
de certains pro utts e consom- t d , s le rôle de condui- 
mation courante, celle de la se son onne . _ _ , 
T V A d , ·d , h re la classe ouvnere a la revolu­ 
. . ., eci ~e par nos c ers tion, ces partis freinent les re- 

gouvernants, a grand renfort de d. t· d t vallleurs 
hl. · , - 1 ven 1ca ions es ra . pu tette, est un truc auxque F t ff l'électeur , 

1 . au pas e rayer e . 
le bon populo va se arsser pren- ( 1 . cadre nouvelle 50• 
dre et aller aux urnes. ~! ~1 genre 

c,ete). 
Même les organisations spé­ 

cifiques aux exploités, qui ne de­ 
vraient pas théoriquement être 
inféodées à quel'que parti que ce 
soit, rentrent dans ce jeu élec­ 
toral. 

Le bureau confédéral de la 
C.G.T. n'a-t-il pas approuvé et 
donné son appui au P.C.F. et au 
P.S. ! Les conflits plus ou moins 
spontanés qui naissent ici et là, 
les grèves sauvages, les oeeu­ 
pations d'usines, les séquestra­ 
tions de cadres, les grèves de 6 
à 8 semaines voire de deux 
mois, montrent à quel point les 
classes laborieuses « en veu­ 
lent ». Quel est le rôle de l'anar­ 
chiste, du syndicaliste libertaire 
dans tout cela ? Il faut donner 
à ces mouvements un jour nou­ 
veau, des possibilités différen­ 
tes et ne pas rester dans l'at­ 
tentisme politique des partis. 
Quand on la possibilité de par­ 
ticiper à ces conflits, proposons 
des perspectives résolument 
anars. Nous devons prendre en 
considération la contestation 

A PROPOS 

Plus important à mon sens est 
le mouvement social. Les 
conflits deviennent de plus en 
plus durs, et longs. Le patron 
ne cède pas facilement devant 
l'escalade des revendications de 
plus en plus radicales. Les mots 
d'ordre évoluent. La négation 
de la hiérarchie des salaires ap­ 
paraît maintenant très souvent. 
La base ouvrière ne veut plus 
s'en « laisser conter » par les 
permanents syndicaux. Elle veut 
elle-même savoir où elle va, dé· 
cider et organiser ses « propres 
affaires », sa « propre lutte ». 
Devant cette évolution, que pro­ 
posent les partis de « gôche » 
au travers de leur union ? une 
vague libéralisation d'un systè­ 
me autoritaire qui a fait son 
temps et ses preuves ; des ré­ 
formettes ; l'avortement légal 
dans cinq cas ; une première 
étape, quoi ! une première éta• 
pe vers une seconde étape vers 
le socialisme, vers, vers etc ... 
On nous dit, la propriété des 

petites et moyennes entreprises 

A propos des syndicats, on 
peut lire dans « le programme 
de gouvernement » p. 126 : « La 
liberté de constitution des syn­ 
dicats sera assurée. Leur indé­ 
pendance à l'égard de l'Etat et 
des partis politiques sera re­ 
connue. » 
Il est intéressant de rappro­ 

cher de cet article le compte 
rendu du 7• congrès des syndi­ 
cats polonais qui a eu lieu le 
13 novembre dernier. Nous pou­ 
vons lire dans « Combat » : 

« M. Giereck, premier secré­ 
taire du Parti ouvrier unifié, a 
ouvert ce congrès en réaff'ir­ 
mant l'étroitesse des liens entre 
les syndicats et le Parti com­ 
muniste. Ces relations, a-t-il 
souligné, " sont la source de 
notre force, et jamais nous ne 
permettrons que cette source 
soit sapée ". Parlant des tâches 
des syndicats, M. Giereck a af­ 
firmé que ceux-ci devaient " dé­ 
fendre les intérêts des travail­ 
leurs de manière que l'inté­ 
rêt de la nation ne soit pas 
ébranlé ". Il admet l'apparition 
de différends entre les ouvriers 
et l'administration mais ces dif­ 
férends doivent être résolus de 
manière qu'ils n'engendrent 
pas de conflit, ni qu'ils pertur­ 
bent le rythme de travail. Et 
« Combat » ajoute : " M. Gie­ 
reck condamne ainsi implicite­ 
ment le principe de la grève au­ 
quel les ouvriers eurent recours 
en décembre 1970 ". » 
Oui, je sais, la Pologne c'est 

pas la France. Giereck ce n'est 
pas Marchais. C'est sans doute 
pour ça qu'on peut lire dans le 
bulletin d'adhésion sur les tracts 
de l'U.R.P.C.G.I. : « Pour les 
revendications et la victoire du 
programme commun de la gau­ 
che, j'adhère à la C.G.T. » C'est 
sans doute pour ça aussi que 
la commission exécutive de la 
C.G.T. a cru bon de déclarer 
le 10-7-72 : « Dans le respect de 
ses statuts et de son caractère 

DES 
SYNDICATS 

d'organisation de masse indé­ 
pendante, la C.G.T. soutiendra 
le programme commun et par­ 
ticipera activement à la lutte 
pour le faire triompher. » 

Dans l'hypothèse d'une vic­ 
toire de la gauche, on peut se 
demander quel rôle joueront les 
syndicats, notamment la C.G.T., 
parmi les travailleurs. Depuis 
longtemps en effet, nous savons 
que 1a première centrale syndi­ 
cale française n'est que la cour­ 
roie de transmission du P.C. 
Dans certaines entreprises, com­ 
me à la R.A.T.P. par exemple, 
les membres de la commission 
exécutive de la C.G.T. sont tous 
militants du P.C. ; et c'est mê­ 
me une des conditions pour 
faire partie de cette C.E. 
Militants syndicalistes, nous 

devons plus que jamais lutter 
contre les léninistes de tout poil 
qui, avec le maître, pensent que 
« plus les syndicats seront lar­ 
ges, plus notre influence sur 
eux s'étendra » (Lénine . Que 
faire?). Autrement ,dit : d'ac­ 
cord pour le syndicat, mais di­ 
sons aux travailleurs que seul le 
parti apportera une réponse à 
leurs problèmes et à leurs aspi­ 
rations. Et on veut nous faire 
croire qu'en France, dans l'hy­ 
pothèse d'un gouvernement P.C.­ 
P.S., la situation serait diffé­ 
rente? Et puis les camarades 
trotskistes seront là pour éven­ 
tuellement leur donner un coup 
de main. 
Le syndicat est l'arme forgée 

par des milliers de travailleurs 
en dehors des salades électo­ 
rales et gouvernementales. Ça, 
il faut le dire et le redire par­ 
tout. 
Disons et redisons aussi que 

le socialisme authentique ne 
peut être que Fédéraliste et Li­ 
bertaire, qu'il le sera par la ges­ 
tion directe ouvrière des moyens 
de production et d'échange. 

ARNAUD. 

que l'on rencontre à la base des 
syndicats réformistes. Ce n'est 
pas parce qu'un syndical est 
marqué au « sommet » par tel 
ou tel parti, qu'automatiquement 
toute la base militante est du 
même bord. 

Nous avons pour tâche · de 
faire entendre notre point de vue 
avec ténacité partout où cela 
est possible. Ce n'est pas tou­ 
jours facile de donner nos idées 
dans une assemblée générale 
syndicale mais seule notre opi­ 
niâtreté à prendre la parole, à 
garder ce droit nous permettra 40~ femmes O.S. de la ~.P.L.J·· 

. ' (Société Parisienne de Lingerte 
de faire entendr~, _comprendre Indémaillable _ Fougères) font 
et accepter nos idées par les depuis le 8 novembre dernier la 
producteurs eux-mêmes, tout en grève du rendement. Le 12 jan­ 
évitant de cautionner une politi- vier elles ont repoussé les « der­ 
que que l'on n'épouse pas ! nières propositions patronales ». 

Seul le silence cautionne et Tout a commencé par une crise 
permet la récupération ! de nerfs d'une travailleuse. C'est 

Si demain, nous avons une la goutte d'eau qui a fait débor­ 
autre majorité de « gauche » d~r l~. vase. J?éjà, à l~ rentrée, la 

- . ' , direction avait decide d'augmen- 
celle-la, 11 ne faut pas s atten- ter les cadences pour « remon- 
dre que le capital transmette ter les concurrents ». A la S.P. 
aux travailleurs ses richesses, L.I. les salaires nets sont de 800- 
ses usines, comme ça, sans 850 F pour 40 heures par semai­ 
résistance. La droite est ac- ne. Pour obtenir une prime de 
tuellement divisée. La bour- rendement - en moyenne 8 % 
geoisie tourne avec complaisan- au maximum 17 % du salaire---------------- 

b il faut dépasser une norme que 
ce ses yeux et _sa ourse ver~ 30 % des ouvriers n'atteignent 
les bandes fascistes. L'agress1- pas. 
vit~ lat~nte chez les_ individus, La revendication ne prête à 
phe~?'!lene en_co~rage par notr~ aucune confusion : « Aux chiot­ 
soc,ete autoritaire, est canall- tes les cadences ». Elles veulent 
sée et s'organise pratiquement la suppression du salaire au ren­ 
au grand jour ; voyez les corn- dement, l'intégration des primes 
merçants qui s'arment et les mi- de rendement dans le salaire de 
lices patronales. Les réflexes ra- base, et la possibilité de travail­ 
cistes deviennent plus . nom- Ier a leur rythme. La C.F.D.T. 
b L h. . (50 % des travailleuses y sont 
reux. a pornog~a~ 1e tient « la inscrites) propose une expérien- 

une » dans les cmemas et dans ce de trois mois sur ces bases, 
nombre grandissant de revues L di tl t à Il spécialis , a rec on, quan e e, pro- 

ees. _ . pose une « Commission parltal- 
Tous ces symptomes doivent re mixte d'étude participative, 

nous inciter à intensifier notre etc., etc. » pour que les ouvrières 
propagande, et à expliquer au puissent participer à la fixation 
maximum les idées libertaires. des normes de cadence, plus une 

La solution à nos maux, il fau- augmentation. . 
dra l'appliquer sur le tas, à la Elles ont refusé ça le 12 jan­ 
production et non dans les hau- vier, maintenant leurs proposi­ 
tes sphères de la finance (Parle, tions, et restant inébranlables 

. dans leur action. Les tickets de 
ment, Chambre etc ... ) i le re- rendement sont toujours soi- 
mède à nos maux, ce n'est pas gneusement mis en pièces. 
l'urne mais la prise en main de Une telle action est moins 
nos propres affaires. spectaculaire qu'une « grève gé- 

nérale » de quelques heures dé­ 
Gwenhaël TORREBEN I cidée par les comités centraux 

AUX CHIOTTES lES CADENCES 
1 

ou même d'une grevé « norma­ 
le ». Mais elle a · l'avantage de 
pouvoir durer longtemps. De 
plus, elle attaque une idée force 
de l'économie capitaliste : le ren­ 
dement. 
Il y a fort à parier que les ou­ 

vrières du S.P .L.I. obtiendront 
gain de cause. Et puisse leur 
exemple faire tache d'huile ; la 
suppression des salaires au ren­ 
dement (c'est dans aucun pro­ 
gramme électoral) serait un sale 
coup pour le capital. Surtout si 
les ouvrières (et ouvriers) n'en 
restent pas là. 

Philippe Davans. 

PETAIN PAS MOR 
José Ferrandiz, ouvrier carre­ 

leur et fils d'un réfugié républi­ 
cain espagnol, né en France et 
par conséquent « bénéficiant ., 
de la nationalité française, s'est 
vu refuser ce droit. 
José est un militant antifas­ 

ciste. Il a aidé les opposants au 
régime franquiste à passer la 
frontière. Pour cela, il est re­ 
cherché en Espagne et indési­ 
rable en France. 
le motif invoqué : une chute 

en colonie de vacance avec 
fracture du rocher ·qui lui a valu 
un séjour dans un hôpital psy­ 
chiatrique. le pouvoir a ressorti 
une loi promulguée sous Pétain, 
relative à la pureté de race fran­ 
çaise et applicable aux étran­ 
gers désirant se faire nationa- 
liser. · 

Pompidou a amnistié Touvier. 
Ses sous-fifres s'inspirent de 

Pétain et condamnent Ferrandiz. 
la rédaction. 
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La C.F.D.T. est une organisation singulière. 
Née de ]a volonté patronale de diviser le monde 
du travail groupé autour de la C.G.T., la vraie, 
celle de la Charte d'Amiens, conduite par les cir­ 
constances et par Gaston Tissier son président 
à briser la grande grève des cheminots de 1921, 
nous la retrouvons aujourd'hui à l'avant-garde des 
groupements révolutionnaires qui préconisent 
l'autogestion. Et elle a parcouru, en portant sa 
croix, tout ce long chemin de Damas sans que 
ses litanies ou ses génuflexions ne l'aient lavée 
de son péché originel ! Pourtant sa reconversion 
fut un tour de force unique dans· l'histoire du 
mouvement ouvrier. Guidée par un homme sym­ 
pathique, Eugène Descamps, une jeune équipe 
qui venait de la J.O.C. entreprit de faire sauter 
le pas à une masse de syndiqués formés dans 
l'esprit de la petite bourgeoisie libérale, respec­ 
tueuse des libertés élémentaires, de la propriété, 
et des versets de l'imagerie religieuse. Et elle 
réussit ! Elle le put d'ailleurs grâce à la for­ 
mation, toute de souplesse et d'opportunisme, 
que les bons pères inculquèrent à la J.O.C. au 
lendemain de la libération. 
S'intégrer au syndicalisme ne fut pas facile. 

Il fallait trouver des parrains ! Je me souviens 
de ces bâtiments miteux dressés dans un terrain 
vague devant la porte monumentale de l'asile 
de vieillards de Nanterre. C'était en 1947. De 
jeunes abbés, dont l'un avait assisté à un procès 
de presse, où je fus condamné, m'avaient invité 
à ce séminaire de bidonville. La discussion fut 
passionnante. Tous ces jeunes qui m'écoutaient 
découvraient Proudhon. C'était visible, cette Egli­ 
se, comme celle de Maurras au début du siècle, 
cherchait une doctrine sociale à coller sur la porte 
des patronages. et · la liberté de l'anarcho­ 
syndicalisme pouvait avec un peu de bonne vo­ 
lonté se marier avec le libre arbitre que Dieu 
avait laissé aux hommes. Mais voilà, il y avait 
Dieu ! Ce fut entre eux et nous, d'abord l'éclat, 
puis la rupture. Nous en restâmes là, et je n'ai 
plus comme souvenir de cette époque que quel­ 
ques livres dédicacés par des hommes qui 
prirent un autre chemin. 
Cet autre chemin, les militants qui formeront 

les cadres de la C.F.D.T. rénovée, le trouveront 
d'abord auprès de la C.G.T. communiste, puis 
auprès des gauchistes. 
Les communistes, eux, n'avaient pas de tels 

scrupules. Avec les dirigeants de la C.F.D.T., 
ils avaient au moins un point commun, celui de 
mêler à l'action syndicale, ou plutôt, si l'on veut 
être plus exact, celui de faire servir 1' action 
syndicale à des fins politiques ou spirituelles que 
celle-ci avait ignoré à l'origine. Et ce fut ainsi, en 
collant juste ce qu'il faut à la C.G.T. de façon 
à avoir l'agrément, tout en maintenant une cer­ 
taine distance afin de justifier le choix, que la 
C.F.D.T. fit sa mue. Mais encore fallait-il que 
ce domaine réservé, que la C.F.D.T. maintenait 
hors des griffes de l'équipe Frachon, fut lui­ 
même nourri de façon doctrinale de manière à 
justifier la manipulation des lettres majuscules 
qui composaient le sigle. C'est alors que le 
miracle que nos hommes étaient en droit d'espé­ 
rer se produisit. Ce miracle ce fut Juin 68 qui, 
à la suite d'une cohorte de gauchistes dont les 
scrupules religieux ou antireligieux n'avaient pas 
plus d'épaisseur que ceux de la C.G.T., leur 
apporta l'autogestion. · 
Et c'est de ce lent et difficile cheminement 

qu'est né ce numéro du magazine de la C.F.D.T., 
presque entièrement consacré à l'autogestion et 
qui par certains côtés est remarquable. 

Une certaine fatuité !· 
C'est Edmond Maire, le secrétaire général de 

la C.F.D.T., qui présente ce numéro presque 
« spécial » du journal de la Confédération, et il 
le fait avec une logique qui corrobore le dessin 
trop rapide, que j'ai tracé un peu plus haut, de 
son organisation. Ce qui domine ce texte, c'est 
1a prudence et l'opportunité. Quels que soient les 
aléas de l'existence, l'éducation que l'on reçoit 
dès les premiers âges marque de façon définitive 
ceux qui en sont les bénéficiaires et le secrétaire 
de la C.F.D.T. ne déméntira pas la circonspection 
qui fut de règle dans les maisons où l'on pré­ 
pare le grand tournant de « notre sainte mère 
l'Eglise ». 
D'abord le secrétaire général, tout en se défen­ 

dant d'être le seul à proposer l'autogestion, 
esquisse une des raisons de ce travail : « Nous 
devons veiUer à ce que son sens ne soit pas 
dénaturé, dit-il en parlant de l'autogestion, c'est 
la première raison de ce numéro spécial de Syn­ 
dicalisme. » Comme c'est bien dit et comme 
c'est encourageant. Pour dire vrai, « c'est pour 
veiller à ce. que le sens que Maire en donne ne 

LA C.F.D.T. -L'AUTOGESTION 
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dénature pas l'autogestion que ,je vais examiner 
son travail et celui de ses coîlaoorateurs ». Maire 
d'abord donne le ton. Un ton qui se veut rassu­ 
rant. Il ne s'agit pas seulement de tranquilliser 
la population mais les propres troupes de la 
C.F.D.T., un peu désorientées par ces virages 

· sur les chapeaux de roues et qui risquent de 
s'essouffler à suivre le train impulsé par l'équipe 
« Reconstruction ». Mais écoutons Maire : « Nous 
ne nous situons pas au niveau d'une autogestion 
achevée, perdue dans la nuit des temps ... , » nous 
prévient-il. Nous respirons. Nous nous en serions 
doutés. Mais qu'importe, les desseins du Seigneur 
sont impénétrab1es ! 
Et tout de suite suit un examen des motifs qui 

justifient l'autogestion, puis une récapitulation 
historique de l'idée. Disons que si l'examen des 
motifs est de style classique et ne s'élève pas 
au-dessus de la brochure de propagande de 
revue et corrigé par Marx : « L'autogestion c'est 
le fait des travailleurs de s'administrer eux­ 
mêmes ... » et les rédacteurs le reconnaissent 
volontiers, nous y découvrons une innovation 
dans le domaine du vocabulaire.« Pour un socia­ 
lisme démocratique fondé sur trois piliers », 
nous dit-on et on nous les nomme : « l'autogestion, 
la propriété sociale des moyens de production et 
d'échange, la planification démocratique ». Vous 
avez bien lu ! La C.G.T. est pour les nationa­ 
lisations, les gauchistes sont conseillistes, la 
C.F.D.T. est pour la propriété sociale des moyens 
de production et d'échange. Mais cette propriété 
sociale, qui la possèdera ? On nous le dira plus 
loin de façon peu claire et nous pourrons en 
conclure que cette propriété, c'est l'Etat qui la 
possèdera, même si ce sont les travailleurs qui 
en jouiront et l'organiseront à l'échelle des u;ités 
industrielles. Et cette méthode différente est 
nommée : c'est la propriété sociale. Ce sont des 
nationalisations, auxquelles on applique la décen­ 
tralisation démocratique compatible avec un plan 
également démocratique. Je voudrais simplement 
faire observer à Maire et ses amis que cette 
intention, évidemment fort louable en laissant en 
place l'appareil d'Etat, laisse en place les struc­ 
tures « démocratiques » et il suffira à une nou­ 
velle classe de s'en emparer pour lui faire rejouer 
ce rôle de « coordination » qui fut celui des 
appareils capitalistes. Mais enfin on sent une 
volonté chez les militants de la C.F.D.T. d'échap­ 
per à toutes les erreurs commises par les commu­ 
nistes au cours des expériences de ces dernières 
années. 
La récapitulation historique auquel s'attache le 

terme autogestion est plus désagréable et nous 
rappelle fâcheusement avec quelle désinvolture 
les pères manipulent les textes lorsqu'il s'agit 
de scolastique. Oh ! c'est fait avec une souplesse 
de poignet incontestable ! .Je ne pense pas que 
le lecteur de « Syndicalisme » soit mieux informé 
du mûrissement' de la pensée gestionnaire que les 

chrétiens sur les événements qui se passèrent en 
Palestine il y a vingt siècles. On parle une fois 
de Marx pour ne pas faire de peine à la C.G.T. 
Proudhon connaît pas, disaient les révolution­ 
naires de préaux d'école ! En réalité, pour « SyQ­ 
dicalisme ». l'autogestion est une aspiration la­ 
tente qui se rattache à une « tradition » que nos 
syndicalistes ne semblent pas définir avec net­ 
teté et qui semble n'avoir pris son élan qu'au 
cours des journées de Mai 68, à l'instant même 
où la C.F.D.T. a décidé de se pencher sur ce 
problème. J'ai parlé plus haut d'une certaine 
fatuité. C'est d'autant plus désagréable que cela 
ne convaincra personne. Mais laissons tout cela 
et venons-en à ce projet d'autogestion pratique 
qu'on nous propose. 

L'entreprise 
Dans ma brochure « Autogestion, gestion di­ 

recte, gestion ouvrière », j'avais posé deux ques­ 
tions qui me paraissaient primordiales et dont 
les réponses devaient servir d'avant-propos à tout 
projet d'autogestion. La première était : qui 
gèrera les entreprises et comment ? A cette ques­ 
tion, la C.F.D.T. répondra avec netteté. Mais à 
la seconde : au profit de qui se fera l'autoges­ 
tion ? , les rédacteurs répondent par des mots qui 
seront autant de pirouettes peu convaincantes. 
Mais E. Maire nous avait prévenus : « Nous ne 
nous situons pas... » etc. Mais voyons un texte ! 
Dans l'autogestion, « ce sont les travailleurs 

qui éliront les responsables de l'entreprise aux 
différents niveaux (de l'atelier à l'ensemble de 
l'entreprise). Ce sont les travailleurs qui déci­ 
deront collectivement de l'organisation du travail 
et des conditions de travail. Ce sont les tra­ 
vailleurs qui détermineront le cadre du plan dé­ 
mocratique, la politique de l'entreprise en matière 
de fabrication, de la répartition des investisse­ 
ments, des rémunérations ». 
Voilà qui est clair et net. On pourrait chipoter 

sur les virgules, ce que je ne ferai pas ; on peut 
se féliciter de voir une organisation de l'impor­ 
tance de la C.F.D.T. populariser de telles for­ 
mules, qu'on retrouve d'ailleurs dans « Qu'est-ce 
que la propriété ? », un livre de Proudhon écrit 
avant que Marx n'ait écrit une seule ligne, ce 
qu'ils semblent ignorer et que je me ferais un 
plaisir de leur rappeler. « On s'en fout », diront 
les gauchistes de la C.F.D.T. Eh bien, alors, à 
plus forte raison rétablissons la vérité historique 
~t n'en parlons plus. Chiche ! 
Mais la C.F.D.T. ne s'en tient pas là. Elle 

affirme que le socialisme gestionnaire ne peut 
pas être construit morceau par morceau dans un 
environnement capitaliste, soit à coup de réformes 
dont le volume constituerait la parfaite pyramide 
de la Sociale et là, Maire et ses amis ont rai­ 
son, cent fois raison. Enfin ils affirment que c'est 
tout l'environnement qui doit devenir gestion­ 
naire, car toute activité est productrice de tra­ 
vail ; mais alors commence une première équi­ 
voque. Oh ! je sais bien, ils sont contre les hiérar­ 
chies ! Lesquelles ? Celles des fonctions, celles 
des salaires, ils ne nous le disent pas ou ils nous 
le disent mal. L'éducation première dont je par­ 
lais plus haut ! Avec charité on peut plutôt 
penser que nous assistons à ce lent mouvement 
qu'est celui du mouvement syndical et qui consiste 
à ne donner en pâture intellectuelle que ce que le 
syndiqué peut absorber. 
Les structures techniques de l'atelier sont dé­ 

finies de façon vague. Les travailleurs décide­ 
ront, les travailleurs ... , les travailleurs... etc. 
Soyons sérieux et clair ! Comment, par quel 
moyen ? Comment s'effectueront les liaisons indis­ 
pensables. et là nos gestionnaires nous disent 
qu'ils sont aussi loin des décisions prises au 
sommet dans l'intérêt de la base et sans sa 
collaboration, que de la sainte pagaille dont « le 
groupe Hispano » et les gauchistes nous ont donné 
l'exemple. C'est bien et c'est ça ! Mais une 
nouvelle fois, comment ? En conservant des struc­ 
tures hiérarchiques existantes ? En construisant 
des structures de liaison ? En passant par des 
structures syndicales ? Moi je ne fais pas de 
mystère de mes préférences, mais je n'ai pas 
forcément raison. Mais vous, camarades de la 
C.F.D.T., comment ? 
Les militants de la C.F.D.T. s'élèvent avec 
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' RCHO-SYNDICALISME 

par Maurice Joyeux 
juste raison contre l'aliénation créée par les hié­ 
rarchies de commandement et réclament « le 
pouvoir » pour les travailleurs. Ils sont beaucoup 
plus réticents lorsqu'il s'agit des autres hiérar­ 
chies. Cependant, conscients du caractère dépri­ 
mant de certains travaux, ils se prononcent pour 
la rotation des tâches. Concession aux gauchistes, 
peut-être ? Mais plus sûrement une incompréhen­ 
sion totale de la nocivité des hiérarchies de 
fonction. Tant qu'on attachera une valeur morale, 
un prestige particulier à telle ou telle fonction 
on créera; même dans une société socialiste, 
toutes les conditions de la reconstitution de clans 
qui finiront par devenir des classes. Mais peut­ 
être trouvons-nous, dans cette difficulté à franchir 
ce pas décisif, les marques de ce respect qui part 
du respect dû aux ministres du. culte et qui 
déborde sur la société tout entière. Le respect 
est dû à tous les travailleurs quelle que soit leur 
fonction, également utile à toute entreprise col­ 
lective. De toute manière et à part quelques cas 
isolés qu'il faut examiner un à un, la rotation 
dans les fonctions est la reconnaissance de la 
différence de valeur entre ces fonctions, ce qui 
immanquablement conduit à une cristallisation 
des appétits autour de quelques fonctions répu­ 
tées nobles, situation qui porte en germe la recons­ 
titution de classes au sein de l'entreprise. Je 
veux bien concéder que cette analyse n'a rien 
de marxiste, mais je veux tout de suite les 
informer que, pas plus que Jésus, Marx ne me 
paraît détenteur de la vérité révélée et je les 
renvoie à notre numéro spécial de ,._« La Rue », 
Anarchisme ou Marxisme, où nous avons exa­ 
miné ces problèmes sur le fond. D'autre part, à 
cette notion de pouvoir, je préfère celle de 
contrat, et cela m'amène à la planification démo­ 
cratique qui est le chapeau qui couvre toute la 
proposition gestionnaire des militants de la 
C.F.D.T. Mais d'abord lisons-les : « L'autogestion 
n'a pas de sens sans la planification démocratique 
et ta propriété sociale des moyens de production. 
111ais inversement la propriété sociale et la plani­ 
fication ne changent rien de fondamental sdns 
l'autogestion >). Je serais d'accord pour cette for­ 
mule à la, condition que le contenu en soit claire­ 
ment précisé. 
Si ce que l'on nous présente comme la propriété 

sociale a le même contenu que ce que j'ai 
appelé après Proudhon la possession, c'est-à-dire 
si le travailleur possède réellement ses instru­ 
ments de production pendant le temps où il les 
emploie, les passant automatiquement à celui qui 
le remplace, - avec, comme le souligne justement 
le projet, interdiction de les vendre, de les 
échanger, d'en disposer, alors je suis d'accord, 
mais alors que devient l'Etat ? 
Le problème de la planification est plus com­ 

plexe. Mais il faut reconnaître que « Syndica­ 
lisme économique. Pourquoi ne pas le dire ? A 
à tous les échelons de cette planification qu'il 
propose. Ce plan doit beaucoup au projet de 
Besnard dans « le Monde nouveau » et ressemble 
furieusement à ce que nous nommons le fédéra­ 
lisme économique. Pourquoi ne pas le dire ? A 
moins bien sûr qu'il ne s'agisse moins de concer­ 
tation, de contrat, que de la pensée majoritaire. 
Mais alors, je mets en garde les militants de la 
C.F.D.T. car la loi du nombre suppose la concer­ 
tation extérieure, l'intrusion des partis, le tra­ 
vail des fractions, avec au bout le centralisme 
démocratique qu'ils ne veulent pas plus que nous. 
De toute façon je pense que la planification doit 
être souple, mais je pense qu'en dehors de quel­ 
ques précisions, la formule reflète assez exacte­ 
ment ce que nous désirons. 

Les hiérarchies de salaires 
Analysant la situation créée dans les pays de 

l'Est, les militants de la C.F.D.T. écrivent : « Les 
inégalités hiérarchiques subsistent et tendent 
même à recréer des privilèges héréditaires 
comme dans le capitalisme ». Nous n'avons pas 
dit autre chose depuis des années et il est récon­ 
fortant de voir que ce qui fut notre vérité 
étend son champ jusque dans un milieu aussi 
compact que celui de la C.F.D.T. Mais de cette 
constatation une solution radicale s'impose. Celle 
que proposent les militants de la C.F.D.T. m'a 
laissé rêveur. Confier au conseil d'entreprise le 

soin de fixer les salaires me paraît, et je m'en 
. excuse auprès des rédacteurs du projet, d'une 
utopie à faire reculer les anarchistes eux-mêmes. 
Et je retrouve Maire, le Maire de la présenta­ 
tion du projet. Souvenez-vous ... « Nous ne nous 
situons pas au niveau d'une autogestion achevée, 
perdue dans la nuit des temps ... » Eh ! oui, cama­ 
rade Maire, si l'on conserve la hiérarchie, nous 
reverrons la lutte pour accéder aux postes les, 
mieux rémunérés ! La défense des clans, puis 
des classes pour maintenir ces privilèges. La 
reconstitution des classes privilégiées. Bien sûr 
vous conservez l'illusion réformiste. Un premier 
pas, une période intermédiaire avant d'aller plus 
loin, plus haut « dans la nuit des temps » ? 
Mais, bon Dieu, ne lisez-vous pas l'histoire de 

notre mouvement ouvrier ? Non pas celle fabri­ 
quée pour la circonstance par la rue Lafayette, 
mais la vraie, celle que l'on découvre soi-même 
en feuilletant les archives. Il faut être clair ? 
Toute forme d'autogestion qui conserve les 

différences de salaires est un leurre. Toute pé­ 
riode intermédiaire constitue le temps nécessaire 
pour reconstituer une société de classes. Et cons­ 
truire l'autogestion à partir des hiérarchies de 
salaires et à coup de périodes intermédiaires, 
n'est rien d'autre pour le travail1eur que de se 
forger de nouvelles chaînes, d'aider par sa col­ 
laboration les bénéficiaires du système ; quelle 
que soit la phraséologie employée, il ne s'agit de 
rien d'autre que d'une participation à un régime 
de classes, car, contrairement à ce que nous dit 
Marx, le régime de classes ne se situe pas seu­ 
lement au niveau de l'accumulation ou du pro­ 
fit qui sont des moyens, mais au niveau du 
pouvoir qu'il procure, et si dans votre système 
vous bannissez l'accumulation et ·le profit, vous 
créez par la différence des revenus la possibilité 
pour une nouvelle classe d'acquérir ce pouvoir 
par des moyens différents, et vous l'avez parfois 
senti, en particulier lorsque vous vous élevez 
contre l'hérédité de certaines fonctions. 
Vous n'osez pas aller jusqu'au bout logique de 

votre propos. Vous êtes étouffés par le raisonne­ 
ment dialectique, une situation nouvelle, un dé­ 
passement à la suite d'une fusion de la thèse et 
de l'antithèse. Revenez à Descartes, mon vieux, 
et même à saint Augustin. Le monde est un tout 
et vous l'avez parfaitement compris. Mais ce que 
vous n'avez pas compris, c'est le propos de 
Bakounine qui s'accorde parfaitement à cette 
vérité : « Seule la destruction est créatrice ». 

Le projet 
et les anarcho-syndicalistes 
Il y a bien autre chose dans le projet d'auto­ 

gestion de la C.F.D.T., de l'excellent et du plus 
discutable. Mais je m'en suis tenu à ce qui m'a 
paru comme l'essentiel, faute de place. Le pro­ 
jet est détaillé sur le mode d'application, même 
s'il est discret sur les moyens révolutionnaires de 
la créer. La grève gestionnaire semble encore 
une nourriture trop forte pour ces syndicalistes. 
Ils y viendront ? Pour ma part, je ne crois pas 
trop aux constructions sociales trop élaborées. 
Les événements nous ont trop souvent démentis 
et les travailleurs en lutte ont toujours interprété 
librement les projets thêoriques," et quand ils 
ne l'ont pas fait, alors ça a été le joug au nom 
du socialisme. Mais je comprends qu'une organi­ 
sation syndicale de l'importance de la C.F.D,T. 
ait voulu faire crédible en gommant par-ci, par-là 
et en en remettant autre part. D'ailleurs moi aussi 
j'ai toujours réclamé que le projet gestionnaire 
soit crédible ; mais rendre un projet crédible ne 
consiste pas à l'émasculer mais à l'inscrire intact 
dans le mouvement de la vie. 
Comment les anarcho-syndicalistes ont-ils reçu 

ce projet ? Avec des mouvements divers je sup­ 
pose. Mais après tout, pour Maire et ses amis, 
l'anarcho-syndicalisme est actuellement sans 
grande importance, alors ... Si c'est leur réflexe, 
ils auront des surprises. Dans le pays, le mou­ 
vement syndical a un vieux fonds libertaire et il 
suffit d'une convulsion, Juin 68 par exemple, pour 
qu'il remonte à la surface. Ainsi l'autogestion par 
exemple ... dont Maire et ses amis se sont emparés 
et je ne le leur reprocherai pas. 
Dans les milieux anarchistes, et même s'il y 

a des anarchistes à la C.F.D.T., on n'aime pas 
beaucoup cette organisation « reconstruite ». Il 
nous semble qu'elle cache aussi mal son camou­ 
flage que la C.G.T. Grattez un peu le cuir de 
l'une ou de l'autre et les prophètes Jésus ou Marx 
rappliquent au galop. Pour tout dire, nous ne 
sommes pas seulement contre le cléricalisme po­ 
litique ou religieux, mais athées ! . 

Ce projet est important et il faut le dire. Bien 
sûr je partage la méfiance de mes camarades 
anarcho-syndicalistes de Nantes qui tirent à 
boulets, je ne dirais pas rouges, mais noirs 
contre l'ex-confédération chrétienne. Mais où je 
suis plus réticent, c'est lorsqu'ils englobent dans 
leur réprobation de la C.F.D .. T._, la formule d'au- 

maurice joyeux 

autogestion 
gestion directe 

gestion ouvrière 
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togestion qu'elle nous propose. Naturellement je 
n'oublie pas leurs longues expériences des luttes. 
Pas plus qu'eux je n'aime cette formule d'auto­ 
gestion, à laquelle je préfère celle de gestion 
ouvrière et je l'ai dit dans ma brochure « Auto­ 
gestion, gestion directe, gestion ouvrière » qui n'a 
pas la prétention d'être définitive mais qui est un 
élément de travail sans plus. J'ai comme eux, 
mais les camarades de la C.F.D.T. aussi, il faut 
le reconnaître, le souci de protéger le mouvement 
syndical d'une intégration, y compris l'intégration 
au socialisme gestionnaire. Mais il ne suffit pas 
de se tenir à une position défensive. Il s'agit pour 
nous, anarcho-syndicalistes, de nous définir au-delà 
de la revendication journalière. Certes nous avons 
la Charte d'Amiens. C'est un schéma, et ce sché­ 
ma il faut le remplir par autre chose que du 
vent. La C.F.D.T. a essayé de le faire et par 
certains côtés son projet est une pièce valable 
(il en existe peu) à un dossier qu'il nous faudra 
continuer à étudier. Mais il faut le dire, cette 
pièce a une autre consistance que le projet 
sur le syndicalisme dans la société moderne que 
nous avons voté au dernier congrès confédéral 
F.O. que nous avons pourtant amélioré et que 
le bureau confédéral F.O. ignore tranquillement. 
-Il faut non pas rejeter, mais nourrir le projet 
gestionnaire, camarades anarcho-syndicalistes. 
Et nous sommes les seuls à pouvoir le faire. Ne 
'vous y trompez pas, le syndicalisme trotskyste 
ou marxiste d'opposition rejettera tous projets 
de cette sorte. Il en est resté à la position de 
Trotsky sur la courroie de transmission que cons­ 
titue le syndicalisme. Il hurlera avec vous contre 
l'autogestion, car, dans sa société à lui, il y a 
le parti dirigeant, l'Etat socialiste, la période in­ 
termédiaire et toutes les conneries qu'on recom­ 
mence chaque fois que naît un Etat socialiste, 
ce qui aboutit immanquablement à la reconstitu­ 
tion d'un Etat de classes où la bureaucratie rem­ 
place le capitalisme et qui jouit de tous les avan­ 
tages de classe avec en moins un risque qui est 
assumé par le capital d'Etat. Naturellement nous 
dirons tout cela, et bien d'autres choses à l'assem­ 
blée générale des militants syndicalistes révolu­ 
tionnaires et anarcho-syndicalistes Force Ou­ 
vrière, que nous organiserons au début de l'an­ 
née prochaine et à laquelle participeront des syn­ 
dicalistes venus de· tout le pays. Et à cette 
assemblée, il faudra que le réalisme et la crédi­ 
bilité l'emporte sur le romantisme et la phra­ 
séologie. 
Et si j'ai, à cette place, parlé du projet d'auto­ 

gestion de la C.F.D.T., c'est peut-être parce que 
j'y ai trouvé, malgré mes réserves, plus de traces 
d'anarcho-syndicalisme que le camarade Prudent 
Maire veut nous l'avouer. 
Et c'est parce que l'histoire, la vraie, c'est-à­ 

dire les faits et non les commentaires, est là, 
indestructible, et que ni le matérialisme histo­ 
rique ni la scolastique ni la dialectique ni la 
théologie n'y peuvent rien. 
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RUSSIE 

Nous connaissons les démêlés du 
célèbre écrivain Soljénitsyne avec 
les autorités de son pays, nous les 
suivons même avec anxiété car nous 
nous demandons si l'immense machi­ 
ne bureaucratique ne finira pas par 
broyer l'homme qui ose résfster en 
restent lui-même. 

Récemment, la Cour suprême de 
le République de Russie a refusé le 
divorce à Soljénitsyne, nous signale­ 
t-on d'une source digne de foi, puis­ 
qu'elle émane de ses proches. 

Séparé de sa première épouse, 
Natalia Rechetovskaya, Soljénitsyne 
vit avec sa nouvelle compagne Na­ 
talya Svetlova, elle-même mère de 
ses deux fils Yermolai et Ignat. 

Un premier arrêt avait abouti à 
accorder le divorce à I'ècrlvain, 
mais sa femme s'était pourvue en 
appel, et la Cour suprême de la Ré­ 
publique- de Russie s'est prononcée, 
elle, en reconnaissant .la validité du 
mariage. 
La décision est vraiment inhabi­ 

tuel car en Russie on divorce assez 
aisément et en conséquence la pro­ 
cédure est rapide. 

Les amis d'Alexandre Soljénitsyne 
expliquent que les autorités soviéti­ 
ques craignent que si le divorce est 
prononcé, l'écrivain puisse venir ha­ 
biter à Moscou chez sa nouvelle 
compagne. Or, tenons-nous bien, un 
citoyen soviétique ne peut pas venir 
librement s'établir dans une grande 

ville, telle que Moscou ou Lenin­ 
grad. Il lui faut une autorisation spé­ 
ciale que Soljénitsyne n'a pas. 

Pour tourner la difficulté, il lui 
faudrait soit trouver un emploi dans 
la capitale, ce qui paraît exclu, soit 
épouser une personne qui réside dé­ 
jà dans Moscou, ce qui est le cas 
précisément de Natalya Svetlova. 

Casse-tête chinois non, casse-tête 
russe et il y a en Occident des 
gens qui clament partout que la Ré­ 
volution russe de 1917 a apporté la 
libération sociale, la liberté sexuelle 
et tout le toutim. Les faits cruels dé­ 
montrent exactement le contraire. 

HONGRIE 
En l'espace de quelques semaines, 

nous dit le bureau de Vienne de 
l'Agence France-Presse, la presse 
hongroise a rapporté le suicide de 
trois personnalités du monde litté­ 
raire et artistique. Ce sont : le jeu­ 
ne romancier et dramarturge l.aszlo 
Karnondy auteur de nombreux ré­ 
cits et pièces à succès, qui s'est 
donné la mort le 23 octobre, seiziè­ 
me anniversaire de l'insurrection 
hongroise ; Eva Domjan, âgée de 40 
ans, l'une des actrices de théâtre 
les plus appréciées du public, et le 
peintre Bela Konda (41 ans), l'un 
des artistes les plus connus de sa 
génération, lauréat de l'Exposltton 
universelle de Tokyo et de la Bien­ 
nale de Venise, et qui fut l'un des 
représentants de l'art moderne hon- 

grois à l'exposition orqarusee l'an 
dernier au musée Galliera, à Paris. 

Cette vague de suicides parmi 
les Intellectuels ne laisse rien pré­ 
sager de bon sur ce qui se passe 
dans un pays prétendu • socialis- 
te •. • 

Il n'y a pas que des raisons d'or­ 
dre personnel à ces actes de déses­ 
poir, mais des motivations profon­ 
des : la liberté est autant Indispen­ 
sable à l'artiste qui crée, que l'air 
qu'il respire. 

CHILI 
Il s'aqit, paraît-il, d'un pays en 

voie de passer au socialisme par le 
léqaltsrne et l'aide de l'armée. Son 
expérience serait oriqtnale et il ne 
faudrait en aucun cas la confondre 
avec celle de Fidel Castro ou de 
• Che • Guevara, n'empêche que les 
faits sont là : il n'y a pas de viande. 
pas de beurre, pas de riz. pas de 
vin, pas de poulet, voilà pour les 
produits alimentaires. Il n'y a pas 
non plus de dentifrice, de papier 
hygiénique ni d'allumettes mais de 
lonques queues devant les maqaslns 
et une recrudescence de marché 
noir, phénomène issu de la pénurie, 
cela après deux années d'expérien­ 
ce Salvador Allende. le même qui 
a sévèrement condamné la grève 
- d'une durée de 48 heures - des 
mineurs de cuivre de Chuquicamata, 
la plus qrande mine de cuivre, à ciel 
ouvert, du monde. 

Située à 1.600 km au nord de la 
capitale et à 2.900 mètres d'altitude, 

elle a produit en '1971 315.000 ton­ 
nes de cuivre. Jadis propriété de la 
compaqnle nord-américaine Anacon, 
da, elle a été nationalisée il y a 
près de deux ans. 

La crève déclenchée le 16 janvier 
avait pour but concret de protester 
contre • l'insuffisance du ravitaille­ 
ment et du matériel essentiel au 
fonctionnement de la mine •. D'après 
le pouvolr cette qrève n'était 
qu' • une ruse politico-électorale • 
qui se traduirait pour le Chili par 
une perte sèche de 2 millions de 
dollars soit à peu près 10 millions de 
francs actuels. 

Comment expliquer au peuple 
qu'un pays peu peuplé, disposant 
de richesses minières, libéré de 
l'emprise yankee manque du néces­ 
saire sinon que leur • socialisme • 
n'en est pas un et qu'il s'appelle in­ 
curie. 

NORVEGE 
Nous avons pris contact avec 

trois camarades de la Fédération 
Anarchiste Norvégienne. Celle-ci, 
nouvellement formée, tente, malqré 
le manque d'anciens militants, 
d'avoir une action portant sur trois 
points principaux : 
- Une école parallèle semblable 

à celle de Summerhill mais à la fois 
qratuite et délivrant des diplômes 
officiels. 
- Une action au niveau syndi­ 

caliste en liaison avec les anarcho­ 
syndlcallstes suédois. 
- Une boutique où sont vendus 

des ouvrages de base et des bro­ 
chures. 

HOLLANDE 
Travaillant sur la correspondance 

d'Alexandre COHEN (1) (1864-1961 ), 
anarchiste néerlandais, traducteur de 
MUL TATULI (2) et de différents ou­ 
vrages anarchistes, rédacteur au 
journal LE FIGARO (1900-1906), nous 
serions heureux si quelques camara­ 
des pouvaient retrouver de la cor­ 
respondance ou des documents le 
concernant. 

Ecrire à : E . .KUMMER Université 
de LEYDE Rapenburg 43 PA YS-BAS. 

(1) Alexandre COHEN collaborait 
à la. Revue Blanche, au Mercure de 
France et était. en liaison avec tous 
les militants anarchistes d'alors, 
Kropotkine, Max Nettlau, Grave, Sé­ 
bastien Faure, Domela Niewenhuis, 
etc. Il fut expulsé de France en 1893, 
après la bombe lancée par Vaillant 
à la Chambre. 

(2) MULTATULI (Edouard Douwes 
DEKKER) est l'auteur de Max Have­ 
laar 1859, le premier ouvrage anti­ 
colonialiste qui fut traduit dans tou­ 
tes les langues. Parmi ses autres 
œuvres : Dialogue Iaponais 1862, 
IDEES plusieurs tomes de 1862 à 
1869, les Etudes Millionesques, outre 
plusieurs œuvres dramatiques, dont 
L'Ecole des Princes, et un roman : 
Histoire du jeune Wouter Pleterse 
resté inachevé, une douzaine de to­ 
mes de Correspondance- complète 
son bagage littéraire. ( Multatuli est 
né en 1820 et mourut en 1887). 

LA BARBE DU PROPHETE 
Un paquet de journaux sous le 

bras, Malatesta pénètre dans une 
école. Cela se passe au quartier La­ 
un. 

Quelques dizaines d'élèves qui 
poireautaient dans la cour se grou­ 
pent autour de lui. Il y a aussi, avec 
nous deux jeunes profs, d'Histoire 
et de Philo. 
On s'installe dans une classe, le 

mercredi après-midi, l'école est dé­ 
serte. Sur le mur, une caricature de 
Pompidou a, depuis la rentrée, rem­ 
placé le crucifix : on est dans un 
établissement privé (! ), le barbu, 
c'est notre invité, je l'ai appelé Ma­ 
latesta, il en est le sosie ; mais il se 
présente : Maurice Laisanr, 

La « causerie » car c'esr là l'ob­ 
jet de sa visite, commence par un 
bref exposé sur l' Anarchie. Dans 
l'auditoire : des anars, des marxistes, 
deux « fafs » et bon nombre de 
gars pas engagés. Après avoir juste­ 
ment affirmé que l'Anarchie est une 
évidence ; Laisant donne la structure 
de son analyse, construite en trois 
points : la philosophie anarchiste, le 
refus de I'auroriré, la société fédé­ 
raliste. 

Cette analyse suivra une logique 
perspective, du connu vers l'incon­ 
nu. 

Ce qui suie n'en est que lé 
compte rendu comparable à une 
somme d'instantanés photographi­ 
ques. 

Entre autres excellences choses, 
celles-ci : 

L'homme, soerce de la connais­ 
sance, est limité dans l'espace et 
dans le temps. Le caractère essen­ 
tiel commun à cous est donc la re­ 
lativité. A]O.fS qu'un absolu tend à 
s'imposer dans cous les domaines, la 
seule règle qui reste universelle 
c'est la liberté. Elle s'exprime par 
le sempiternel mouvement humain 
donc l'antinomie est l'autorité. Cette 
activité étant caractérisée par une 
aspiration incessante à la connais­ 
sance, tous ceux qui s'y opposent 
- en lui imposant des limites 
sont des « hommes de mort ». 
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exige à son cour la transformation 
de matières premières. Les richesses 
naturelles sont alors mises au pil­ 
lage, la pollution augmente et la 
Terre meurt. Qu'on y prenne bien 
garde : nous n'avons qu'une seule 
Terre ! 

Il n'est peut être pas encore trop 
tard pour réagir. Il suffit de ne 
plus accepter ce dirigisme dévasta­ 
teur et se trouve alors amorcé le 
processus qui, brisant le cycle in­ 
fernal dans lequel nous nous trou­ 
vons actuellement prisonniers 
(consommation - production - des­ 
truction de la nature), conduit à la 
Libération de l'Homme. 

Aucune Société, de quelque na­ 
cure qu'elle soit (Capitaliste, Com­ 
muniste) n'est viable lorsque 
les décisions fondamentales ne sont 
pas prises en commun. Il est illu­ 
soire de croire qu'un contrôle puisse 
s'exercer à l'occasion d'élections de 
soi-disant « Représentants du Peu­ 
ple » ... qui ne défendent en fait 
que leurs propres intérêts. 

Placer ~a confiance dans l'un 
des quelconques systèmes politiques 
en vigueur revient à se livrer corps 
et âme à des « Dirigeants » dont 
l'incompétence n'a d'égale que la 
rapacité. En outre accepter cet état 
de chose revient en fin de compte 
à abdiquer sa responsabilité d'hom­ 
me libre et renoncer à agir sur son 
Dev.enir. 

Mais le temps est venu de se res­ 
saisir et de rejeter en bloc toutes 
ces « Idoles » qui nous ravalent au 
rang de la bête. Un jour, très pro­ 
che peut-être, nous entrerons de 
plain-pieds dans la Société Nouvelle, 
reposant essentiellement sur la Li­ 
berté de chacun, par le biais de la 
Révolution Sociale. 

AIZENBERG 

(*) Mouvement C.E.Z: 
c/o FRAPNA 
43, boulevard du 11-Novembre 

1918, 69 · VILLEURBANNE. 



REFLEXIO·N 
SUR .LA CAMPAG;NE ELE.CTO·RALE 

par Mathilde Niel 
La campagne électorale ne peut que renforcer notre 

d~goût pour les jeux politiques. Est-ce bien le mo­ 
ment, en effet, de se livrer à la petite guerre et de 
se porter autant de coups bas ? Nos politiciens ne 
voient-ils pas les dangers qui nous menacent ; igno­ 
rent-ils qi.1e la crise est partout : dans les valeurs 
et les croyances, dans l'autorité, dans toutes les col­ 
lectivités, dans la jeunesse et dans notre conscience 
même ? Alors qu "il nous faudrait unir nos efforts 
pour comprendre le sens de la mutation individuelle 
et sociale qui se propage, qu'il nous faudrait cher­ 
cher ensemble les moyens de rendre la vie plus 
intéressante et plus fraternelle, et entreprendre une 
tâche immense d'éducation afin de libérer les riches­ 
ses intellectuelles et affectives que recèlent tous les 
esprits, alors qu'il nous faudrait faire preuve d'ima­ 
gination, d'invention et d'esprit de coopération, on 
continue à « faire de la politique 1> comme par le 
passé. Les politiciens sont-ils aveugles et sourds ? 
Ne perçoivent-ils pas les signes avant-coureurs de la 
plus grande révolution de tous les temps - de « la 
révolution de l'homme ouvert 11 qui fera de l'être 
humain une personne autonome, épanouie. respon­ 
sable et solidaire ? Ne sentent-ils pas l'immense aspi­ 
ration de dialogue et de coopération que ressent la 
jeunesse du monde entier, et sont-ils aussi incons­ 
cients des forces montantes de libération que le fu­ 
rent. avant 1789, la noblesse et la royauté ? Alors 
que beaucoup d'hommes veulent être traités en êtres 
humains à part entière, vont-ils continuer à traiter 
les citoyens en mineurs et en débiles mentaux ? Vont­ 
ils, enfin, laisser perdre cette chance unique que nous 
avons, en Occident, de construire un socialisme hu­ 
main et libertaire ? 

Une fois de plus. hélas ! l'histoire semble se répé­ 
ter : l'évolution des esprits a pris de l'avance sur 
des structures sociales et politiques inchangées ; une 
fois de plus, quelques nantis s'abritent derrière. Les 
murailles institutionnelles du passé pour conserver 
leurs privilèges. alors que l'édifice se lézarde de tou­ 
tes parts. Que font, en effet, nos politiciens ? Enfer­ 
més dans leurs préjugés, leurs idéologies. leurs égoïs­ 
mes individuels et de classe, ils continuent à préten­ 
dre détenir la Vérité absolue er à vouloir l'imposer 
à tous par la ruse ou par la force ; leur seul souci est 
de pourfendre leurs adversaires et de s'emparer défi­ 
nitivement des leviers de commande. Dans les par­ 
tis, l'accent est mis volontairement sur ce qui DIVISE 
et jamais sur ce qui pourrait UNIR et permettre de 
construire une société où tous les hommes pourraient 
s'épanouir. 

Ne nous étonnons donc pas si la campagne élec­ 
torale se transforme en jeux du cirque ( le titre de 
l'émission télévisée : A Armes égales est, à lui seul, 
tout un programme ! ) et si, dans les discours et les 
media, il n'est plus question que de duels, de stra­ 
tégie, de bataille à gagner et d'ennemis à vaincre. 
Les sondages d'opinion, la radio, la télévision et la 
presse contribuent à faire de la politique un spec­ 
tacle et de la démocratie une arène. 

Dans ces conditions, il ne reste plus guère aux 
citoyens d'autre mode de participation que de comp­ 
ter les coups, marquer les points, se réjouir du suc­ 
cès du favori et des déboires de son adversaire. On 
ne leur demande pas de réfléchir, mais de se pas­ 
sionner pour un spectacle ; on ne leur propose pas 
de choisir le candidat le plus apte, mais le cabotin 
le plus habile. Et pendant que les spectateurs se 
passionnent naïvement pour ce qui se passe sur le 
devant de la scène politique, ils oublient que le vrai 
drame se joue dans les coulisses, là où se mijote la 
cuisine électorale, là où l'on prépare les diverses 
drogues psychologiques qui endormiront l'esprit cri­ 
tique des électeurs. 
A droite comme à gauche, des programmes sont 

préparés dans le secret, à coups de compromis et de 
ruses, sans que les intéressés aient été consultés ; à 
droite comme à gauche on cultive le mensonge : on 
présente aux masses le « masque de l'union ,1 pour 
cacher son vrai visage - celui des querelles intesti­ 
nes et des rivalités sans merci ; à droite comme à 
gauche, on se prétend défenseurs de la démocratie 
et de la liberté, alors que d'un côté, certains rêvent 
du régime des colonels, et de l'autre, d'une démo­ 
cratie à la pragoise. Est-ce là une façon saine de 
se préparer à administrer un grand pays ? Est-ce 
un comportement dïndividus responsables, ou n'est-on 
pas, plutôt, en pleine pathologie mentale ? 

Une famille, une association qui seraient menées 
de la sorte iraient fatalement au désastre. C'est ce 
que nous risquons. Jusqu'à présent, l'Etat n'a main­ 
tenu sa cohésion ( et l'on a vu en mai 68 combien 
elle était fragile ! ) que parce que tous les partis 
- malgré leurs divisions se sont trouvés d'accord 
pour respecter la règle du jeu : faire de la politique 
un combat, chercher à s'emparer du pouvoir en mé­ 
prisant les besoins et les aspirations réel~ du citoyen. 

Tant que ceux-là se sont passionnés pour ce spec­ 
tacle, tout a marché cahin-caha, - mais voici qu'au­ 
jourd'hui on commence à le bouder ou, du moins, 
à douter de son intérêt. Ce n'est plus dans les par­ 
tis, dans les réunions électorales, ce n'est plus par 
le bulletin de vote que se fait la vraie politique ; 
c'est en dehors du ring ; c'est là où l'on peut com­ 
muniquer librement, travailler de concert ; c'est là 
où, dans le respect de la personnalité de chacun, 
on collabore et l'on expérimente une nouvelle façon 
de vivre ; c'est dans tous les petits groupes où l'es­ 
prit libertaire se fraie son chemin. 

Malheureusement, entre cette politique parallèle 
et la politique officielle, il n'y a aucun contrat, au­ 
cune communauté de vue. Entre les aspirations des 
individus à la responsabilité et à la dignité, et la 
volonté de puissance des gouvernants, s'est creusé 
un abime, et l'on ne voit guère comment il-pourrait 
être comblé sans une mutation radicale. 
Pour le moment, l'avenir de 50 millions de Fran­ 

çais ( mais le même problème se pose dans toutes 
les nations), la paix ou la guerre, Je bonheur des 
individus, le sort de la jeunesse sont soumis à ces 
jeux passionnels, à ces joutes oratoires, à ces compro­ 
mis boîteux, à cette folle course au pouvoir et à 
l'argent, à ce monstrueux assemblages d'égoïsmes. 
Par une étrange aberration, ceux qui prétendent 
décider du destin des hommes n'offrent aucune ga­ 
rantie de désintéressement, de valeur humaine, 
d'équilibre psychologique : l'investitude du parti et 
le compte en banque remplacent les qualités intel­ 
lectuelles et la maturité psychologique, pourtant in­ 
dispensables dans une période aussi troublée ( on 
fait passer des tests aux cadres et aux techniciens, 
mais pas aux hommes politiques ; alors que ceux qui 
ont les plus lourdes responsabilités devraient être 
également ceux qui ont atteint le niveau d'humanité 
le plus élevé - et non pas les plus riches et les 
plus ambitieux ! ). 

Pour comprendre quelque peu la pathologie poli­ 
tique, il nous faudrait prendre conscience du phéno­ 
mène suivant : 

Depuis le début de l'histoire, la politique a tou­ 
jours été fondée sur les (( forces négatives » de 
l'homme au lieu d'être fondée sur les <( forces posi­ 
tives >1. Les forces positives sont celles qui (< ouvrent » 
l'individu à l'autre et au monde, et non celles qui 
nous referment sur notre moi, notre parti, notre 
classe, notre idéologie, notre nation, notre sexe ; ce 
sont nos facultés d'invention, de création, notre be­ 
soin de connaître, d'évoluer, de coopérer en égaux 
avec nos semblables ; c'est notre besoin affectif -de 
nous unir aux autres hommes, d'être l'ami de son 
semblable, dans le respect et l'épanouissement de 
notre personnalité. Ce sont les forces positives qui, 
au cours des âges, malgré la volonté de puissance et 
les divisions politiques, ont donné le meilleur des 
civilisations : le développement des connaissances et 
des techniques, l'évolution des arts, les œuvres de 
solidarité, les rapports d'amitié et le 'dévouement, 
etc. 

Malheureusement, quand l'éducation et l'organi­ 
sation politique et sociale entravent l'extériorisation 
des forces positives, alors, au lieu de s'ouvrir à l'autre 
homme, l'être humain se replie sur lui-même, sur 
ses croyances et sur son groupe clos. Au lieu de l'ou­ 
verture à l'autre, on a la fermeture, au lieu de la 
coopération, le conflit. L'homme est ainsi fait que 
la même énergie sociale qui nous pousse à créer et à 
coopérer peut tout aussi bien DEVIER dans la des­ 
truction et le combat. Paradoxalement, c'est la même 
énergie d'union qui nous pousse tantôt à considérer 
les hommes comme des frères et des égaux, tantôt 
à élever entre eux et nous des barrières d'incompré­ 
hension et de mépris, et l'on sait à quel point l'amour 
se transforme facilement en haine ! 

Pourquoi ce paradoxe ? Parce que, derrière nos 
frontières de classes, nationales, idéologiques nous 

nous sentons UNIS dans le même Absolu, .mais uni­ 
queemnt unis CONTRE ceux qui n'ont pas les mê­ 
mes valeurs. Et comme, inconsciemment, nous ne 
supportons pas la division, nous cherchons à rétablir 
la communication en IMPOSANT à l'adversaire no­ 
tre propre conception de l'unité ; il nous faut donc 
le vaincre pour le contraindre à communier dans nos 
pr9pres valeurs. L'erreur de- Marx et de Hegel fut 
de croire que le conflit était créateur et que, par une 
succession de combats, on arriverait miraculeusement 
à une société sans conflits. Le marxisme n'a. pas tenu 
compte des forces positives de l'homme ; toutes les 
sociétés marxistes sont fondées sur les forces négc­ 
tiues, c'est-à-dire sur la domination, sur l'oppressio 
sur le conflit. La conception marxiste des rappo­ 
sociaux n'a rien de révolutionnaire ; elle ne f 
que perpétuer la mentalité bourgeoise, fondée e] 
même sur la concurrence, sur la compétition, sur 
désir d'éliminer l'adversaire. Entre marxistes et hm 
beois existe un accord tacite : les uns et les autr. 
s'appuient sur les forces négatives de l'homme ; en 
ce moment ils préfèrent coexister, et se livrer à la 
petite guerre, plutôt que d'entreprendre la vraie révo­ 
lution - celle qui ferait passer les hommes du rap­ 
port de combat au rapport de coopération. 
Jusqu'à présent, la vie de la cité a toujours été 

construite sur les forces négatives ; jamais une autre 
expérience n'a encore été tentée. Il faut bien recon­ 
naître que les forces de conflit sont bien plus faciles 
à exploiter que ]es forces positives : il suffit de fixer 
où est le Bien et où est le Mal, de diviser les hom­ 
mes en Bons et en Méchants et de distribuer les caté­ 
chismes qui enseigneront la Vérité et !'Erreur. 

Au contraire, la libération des forces positives exige 
une longue éducation à l'autonomie, au sens de l'au­ 
tre, à la discussion entre égaux, à l'esprit critique, à 
la créativité. Alors les hommes arrivent aux solutions 
qui tiennent compte de la complexité des êtres et du 
réel. Une telle libération demande que les individus 
soient formés à la véritable démocratie et qu'ils l'aient 
expérimentée dès l'enfance. Or, la famille, l'école, l 
société répriment à longueur de journée nos poten­ 
tialités positives de spontanéité, d'invention, d'ami­ 
tié et de solidarité, tandis qu'elles développent mons­ 
trueusement nos inhibitions, nos blocages, notre vo­ 
lonté de puissance, notre méfiance de l'autre, nos 
passions combatives, notre attirance pour la violence 
et la destruction. En fait ce que la société développe 
en nous, ce ne sont pas nos forces de vie et d'amour, 
ce sont nos forces de haine et "de destruction ( il n'est 
qu'à v?ir les films, qu'à lire les romans policiers 
et les magazines et suivre les jeux politiques natio­ 
naux et internationaux pour en être convaincus) ; 
si bien que les hommes finissent par ne plus connaî­ 
tre d'autre trpe de relation que celui fourni par le 
conflit et le combat. 

Sur le plan international, nous savons - avec le 
développement des techniques de destruction - où 
peut nous mener l'exaspération des forces négatives ; 
et sur le plan individuel, nous commençons à pren­ 
dre conscience que la répression de nos tendances 
positives nous conduit au désespoir et à la maladie 
mentale - ou bien à la révolte violente. 
La démocratie véritable - si toutefois elle voit 

le jour - ne sera plus fondée sur le combat et sur 
la répression des besoins fondamentaux de l'individu, 
mais sur ses forces positives que l'éducation· aura fait 
éclore. Alors, dans les divers groupes, tous partici­ 
perons à la vie de la cité et collaboreront en égaux. 
Avec la disparition de l'esprit ségrégatif disparaîtra 
l'esprit de domination et de compétition. Ce n'est 
pas par le combat que nous résoudrons les multiples 
problèmes posés par la société moderne, c'est par la 
connaissance scientifique et par la coopération entre 
individus responsables et autonomes, chez lesquels 
les forces d'invention auront été libérées. 

Il ne faut pas se dissimuler que l'accession à ce 
nouveau mode de démocratie exige que les hommes 
parviennent à un niveau supérieur d'humanité - 
qu'ils franchissent, consciemment, un nouveau palier 
évolutif. Ce passage ne pourra se faire que par la mul­ 
tiplication des petits groupes où l'on PRATIQUERA 
la relation ouverte. C'est par la pratique, dès mainte­ 
nant, d'un II\Ode de vie solidaire et créatif, c'est par la 
pratique de la santé mentale et sociale que nous vien­ 
drons à bout de la pathologie politique et des multi­ 
ples formes d'aliénation. 
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L'amour 
Autrefois, la sexualité était un 

sujet tabou ; aujourd'hui, elle est 
devenue une obsession. Pour s'at­ 
tirer des lecteurs, les magazines, 
de Pari.J-Match au Nouvel Obser­ 
vateur, se croient obligés de con­ 
sacrer régulièremenr un ou plu­ 
sieurs articles à la sexualité et à 
l'érotisme; le cinéma, les sex­ 
shops, la publicité, par l'image e( 
par les ondes, nous plongent à 
longueur de journée dans une at­ 
mosphère érotique ; il est notoire 
que les problèmes de la sexualité 
intéressent beaucoup plus nos con­ 
citoyens que ceux de la guerre, de 
la misère du Tiers-Monde, de l'in­ 
justice sociale, de l'éducation, de 
l'absence de vie démocratique ré­ 
elle ; des revues spécialisées à fort 
cirage enseignent les multiples 
« techniques » de l'amour, ou, 
plutôt, les multiples techniques 
du plaisir : que reste-r-il, en effet, 
de l'amour, quand on ne parle 
plus de l'élan mutuel, de l'accord 
affectif et physique (et parfois in­ 
tellectuel) qui attirent deux êtres 
l'un vers l'autre ? Que reste-t-il de 
l'amour quand le partenaire n'est 
plus considéré comme un sujet· au­ 
tonome et digne de respect, mais 
comme un instrument, un objet, 
dont le rôle se limite à. vous pro­ 
curer de nouvelles sensations ? 
Oui, dans notre société, on parle 
d'autant plus d'amour que l'on 
n'aime pas vraiment. 

Certes, dans le domaine de la 
sexualité, la franchise, et même la 
crudité, avec lesquelles on parle de 
ces problèmes sont de beaucoup 
préférables à l'hypocrisie moralisa­ 
trice d'autrefois ; il n'est donc pas 
question de préconiser une cen­ 
sure quelconque ; mais on peut 
néanmoins se demander si on ne 
ch{J'f'che pas à se libérer d'un sys­ 
tème répreJJi,f pour retomber dans 
un autre, si l'on ne se déft1it pas 
d'une aliénation pour en endosser 
d'aut,ès, et si l'information en ma­ 
tière de sexualité, telle qu'elle est 
fournie actuellement aux masses, 
ne va pas à l'encontre de la libé­ 
ration véritable de l'amour. 
N'oublions pas qu'à l'ère indus­ 

trielle l'amour tend à devenir une 
technique comme une autre : tan­ 
tôt, pour se procurer du plaisir, 
on se sen de la voiture, de la té­ 
lévision ou d'autres gadgets, ran-, 

n'est pas da,ns l'amour 
par Mathilde Niel 

tôt on se sert du corps de l'autre domaines, le besoin de libération l'expriment; libres dans toutes 
(ou de son propre corps) et de vis-à-vis de valeurs répressives a leurs activités, ils seront libres en 
gadgets appropriés. Ce qui impor- été récupéré par les puissances de amou!- Dans une société ouverte, 
te, c'est de se perdre en tant qu'in- l'argent, qui détiennent les me- où l'homme serait ouvert à l'autre 
dividu et d'oublier que l'autre est dia, et par le pouvoir : « Passez homme, les rapports entre les 
aussi une personne ; ce que l'on votre temps à expérimenter les di- sexes seraient immédiatement co­ 
veut, c'est fuir le vide se son exis- verses techniques de l'amour phy- lorés de la lumière de ces rela­ 
rence, vivre d'une façon frénéti- sique, fuyez votre insatisfaction rions. Il n'y a pas un problème 
que, échapper par tous les moyens dans les diverses extases érotiques, sexuel indépendant des autres pro­ 
à l'anxiété sécrétée par une société pendant ce temps, vous oublierez blèmes sociaux : le problème des 
sans communication réelle, c'est que vous êtes exploités et traités relations sexuelles n'est q1/1m as­ 
se distraire et s'étourdir en con- en mineurs, que votre travail vous pea partiwlier dtt problème géné­ 
sommant, le plus possible, n'im- aliène, que vous gâchez vorre vie ral des rapports humdins ; c'est 
porte quel plaisir. L'amour, dans et que vous passez à côté de la vé- une imposture que de mettre I'ac­ 
ces conditions, peut tout aussi bien rirable communion humaine qui cent sur la sexualité sans montrer 
se faire à deux, à trois ou à six, exige une révolution dans notre sa relation avec l'ensemble des 
être homosexuel ou hétérosexuel, conception de la vie et des rap- problèmes individuels et sociaux : 
ou les deux à la fois ; qu'importe ! ports sociaux >l, voilà ce que di- dans une société morne, injuste et 
dès qu'on sait appliquer les bonnes sent, en réalité, ceux qui détien- répressive de la créativité indivi­ 
techniques, la personnalité des ncnt les media, voilà les intentions duelle et collective, les rapports 
partenaires ne compte plus, on oui se cachent derrière la préten- sexuels - même prétendus libres 
peut alors en changer comme de due libération sexuelle de notre - ne peuvent que refléter cette 
voiture : l'amour technicisé ne civilisation. tristesse et cetee déshumanisation 
peut qu'accélérer le processus de L'érorisarion de la vie, le dé- de la vie. Alors le plaisir, au lieu 
standardisation et de déshumanisa- ploiement de la pornographie sont d'être· le résultat de l'accord af­ 
tien de l'individu, déjà profondé- à la mesure du vide affectif et de fectif de deux êtres, tend à deve­ 
ment engagé par le travail en mi- la misère de l'homme en milieu oir un but en soi, une nouvelle 
lieu industriel et par la vie dans technique : une société sans créa- religion, une mystique ; il laisse 
les mégalopoles. rivité et sans amitié ne peut être chaque partenaire à sa solitude et 

Là, encore, un grand espoir de qu'une société sans . véritable devient l'expression narcissique 
libération de l'individu aura été amour ; la Rome de la décadence d'une insatisfaction de vivre et de 
déçu : il était cependant nécessai- a connu ces problèmes; seulement, communiquer. Au lieu d'être un 
re que les jeunes soient délivrés à cette époque, les jouissances flux généreux qui exprime l'en­ 
des tabous sexuels, que la femme étaient réservées aux riches ; au- tente de deux êtres dans l'épa­ 
cesse d'être un simple objet de dé- jourd'hui, cette conception déca- nouissernent de l'âme et de tout 
sir, que les hommes et les fem- dente de la vie s'est démocratisée, le corps, il devient exclusivement 
mes se libèrent des diverses for- voilà tout, sans que le problème génital, pornographique, obses­ 
mes d'amour-passion (physique ou de l'amour, ni celui du sens de sionnel et se transforme en voyeu­ 
sentimental) avec leur cortège la vie soit réglé. Comment l'acte risme, en exhibitionnisme - si­ 
d'incompréhension, de jalousie, de d'amour pourrait-il être une for- non en violence. C'est ce genre de 
haine et de violence, pour se choi- me d'expression de notre joie de relations amoureuses que nous of­ 
sir en être libres, égaux et cons- vivre et de notre ouverture à l'au- frenr - pour mieux endormir nos 
dents ; autrement dit, il était né- tre alors que toute notre vie so- esprits - les magazines, le cinéma 
cessaire que l'on se libère de ciale· est imprégnée de contraintes, et les affiches publicitaires ; c'est 
l'amour-dépendance pour accéder de tristesse et d'ennui, et que cette relation aliénée qui est pré­ 
à l'amour-liberté, synthèse harrno- l'homme est partout l'ennemi de sentée aux jeunes comme une édu­ 
oieuse et exaltante entre les be- son semblable ? Que les hommes cation et une libération. Autrefois, 
soins d'autonomie et de commu- prennent intérêt à leur travail, · la morale bourgeoise faisait du 
nion, Mais cette forme d'amour li- qu'ils coopèrent en égaux à la vie r laisir sexuel un mal; de nos 
béré n'a rien à voir avec l'obses- de la cité, que le milieu redevien- jours, une nouvelle morale, tend, 
sion de la sexualité qui en serait ne humain, que l'on puisse libre- par réaction, à se substituer à l'an­ 
plutôt la négation. ment chanter, danser, créer, s'ex- cienne, avec ses obligations et ses 
Disons que la sexualité est de- primer, ce bonheur de vivre tabous ami-tabous : actuellement, 

venue une nouvelle drogue qui, se traduira tout naturellement bien des jeunes se sentent coupa- 
associée aux autres drogues cultu- dans notre façon d'aimer. bles de ne pas faire l'amour assez 
relies (vitesse, publicité, consorn- · Plus épanouis, les hommes tôt et assez souvent, de ne pas 
rnation, course à l'argent), incite n'auront pas à apprendre, changer suffisamment de partenai- 
l'être humain à préférer le vertige rous formes de traités savants ou ces, de ne pas connaître assez de 
passionnel à la vie créative, et à de cours magistraux, les diverses « techniques » erc., alors qu'il 
se résigner à la perte de son au- techniques pour se prouver leur s'agit de se comporter en amour, 
ronomie ; dans le domaine de amour ; ils sauront inventer les comme ailleurs, selon ses propres 
l'amour comme dans bien d'autres paroles et les gestes personnels qui aspirations et sa personnalité, sans 

ressentir le poids d'un devoir quel­ 
conque. 

Une société qui fait de l'amour 
une religion, une société érotisée, 
mais sans liberté et sans amour 
véritable, devient faralentenr une 
société d'individus égoïstes, pas­ 
sifs, et soumis à tous les confor­ 
mismes (y compris le nouveau con­ 
formisme sexuel) : elle les rend 
disponibles à tous les asservisse­ 
ments. Si l'éducation sexuelle des 
jeunes est nécessaire, elle ne sert 
strictement à rien - sinon à les 
troubler un peu plus - si elle 
ne va pas de pair avec une révo­ 
lution pédagogique qui permette 
à l'enfant de s'exprimer dans tous 
les domaines, et de vivre frater­ 
nellement avec ses camarades et 
avec les adultes ; elle ne sert à 
rien - et serait plutôt nocive - 
si elle est faite par des individus 
inhibés, inépanouis et insatisfaits, 
et si toute la société est elle-mê­ 
me pathologique et répressive des 
besoins de créativité et de com­ 
munication. 

.La formule des hippies : « Fai­ 
tes l'amour et non la guerre » ne 
résout malheureusement rien ; ils 
semblent oublier que la violence 
n'est pas incompatible avec l'acte 
sexuel (le cinéma nous le prouve 
quoridiennemenr ; "les conquêtes 
militaires sont toujours accompa­ 
gnées de viols et d'actes sadiques, 
et l'on sait que certains véhicules 
spécialisés suivent les armées en 
campagne ; ils étaient régulière­ 
ment utilisés pendant la guerre 
d'Algérie où ils faisaient bon mé­ 
nage avec la torture). Quant aux 
troupeaux béats, uniquement occu­ 
pés de leur plaisir narcissique, ils 
peuvent tout aussi bien devenir 
demain les troupeaux qu'on en­ 
verra à l'abattoir. 

Le jour où l'homme sera suffi­ 
samment évolué pour ne plus vi­ 
vre en état de guerre, ni avec la 
jeunesse, ni avec l'autre sexe, ni 
avec l'autre race, ni avec l'autre 
oarion, ni avec l'autre individu, 
sera également le jour où il saura 
aimer, physiquement et sentimen­ 
talement, et où il saura, sans com­ 
plexes, exprimer spontanément son 
amour. Libérons d'abord les for­ 
ces créatives et les forces dé com­ 
munication refoulées. et l'amour 
sera de nouveau dans l'amour. 

« L'homme libre doit toujours se 
révolter contre la majorité... Ce ne 
sont pas les plus intelligents mais 
les plus crétins qui forment la ma- 
jorité. » LES CONCEPTS DE MASS.El' 

(Un ennemi du peuple). 
IBSEN. 

A force de vivre en masse, l'hom­ 
me est réduit à l'élément « n » par 
une société d'anonymat collectif. 
L'ordre acruel a besoin de produc­ 
teurs et de consommateurs : le type 
même du français moyen (ou de 
l'anglais, ou du chinois ... ) et trop 
souvent on ne se réfère pas à des 
hommes, mais à des fonctions. L'in­ 
dividu tout seul n'existe pas ; nanti 
d'un métier, d'une famille, d'une pa­ 
trie ... il est pris en considération, en 
tant qu'ouvrier, père, patriote ; ça 
fait une belle jambe. 

L'homme est réduit, sous divers 
noms, à une unité de mesure pour 
ce qui l'entoure ; tant d'employés, 
d'habitants, de membres ... Les indi­ 
vidus sont répartis, divisés, regrou­ 
pés, légiférés... Sans leur demander 
leur avis. On admet cout au plus 
qu'ils choisissent des variantes du 
même état de chose, et à condition 
<l'être une majorité. 

le Monde Libertaire 

Même les révolutionnaires très 
marxistes et très dans la ligne n'ar­ 
rivent pas - fidélité au maître - 
à penser autrement qu'en termes de 
masses, peuples. Quand ils par-lent 
d'homme, il s'agit toujours d'un 
homme « global », « général », 
« conceptualisé 11, assez souple et 
malléable pour suivre les chemins 
tortueux du raisonnement dialecti­ 
que. Pour moi, du « Tous en masse 
à la manif » à la « conscription » 
il n'y a pas de différence, ou seule­ 
ment une différence de troupeau. 
Bien sûr, les intentions ne sont pas 
les mêmes ; les buts de nombreuses 
manifs sont louables, même récupé­ 
rés. Mais les « leaders révolution­ 
naires » y ont la forte tendance à 
jouer les « m'as tu vu » au côté 
de « personnalités » en mal de pres­ 
tation publique. Ça . me rappelle 
trop les défilés avec tribunes offi­ 
cielles et tout le bataclan, et les dé­ 
filés, j'y suis allergique. 
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Les divers « soutiens massifs » chose, faut pas s'étonner d'être pris 
sont de la même veine. Prenez le pour des cons. 
cas du Larzac : des paysans luttent Mais tous les politiciens, quelque 
contre l'armée pour rester chez eux, soit leur bord se gardent bien d'exal­ 
Dans la masse d'organisations, les ter l'initiative individuelle des hom­ 
soutenant on trouve le P.C.F., le mes, en leur indiquant qu'il faut 
P.S., le comité de défense des ap- compter sur eux-mêmes pour « vi­ 
pelés (ligue communiste), organisa- vre mieux », et vivre, non pas sur­ 
rions bien connues pour leur anti- vivre. Electoralistes ou révolution­ 
militarisme militant. Celui qui vien- naires, ils veulent· des masses fidè­ 
dra me dire que la proximité des · les et dociles, perméables aux pro­ 
élecrioos y est pour rien me fera messes et peu rancunières des 
bien marrer. Pour la petite histoire, échecs « ipolitiques ». Ils veulent 
devinez où était Mitterrand quand des majorités où ils imposeront leurs 
un certain gouvernement décidait de idées et qui les porteront au pou­ 
nantir la France de bombes arorni- voir, au pouvoir d'Etat. Le concept 
ques. Cherchez bien. de masse a pour corollaire ceux 

Enfin, « Vox populi, vox Dei », d'autorité, de centralisme, d'adrni­ 
v'a des jours où l'électeur - pardon nistration, d'oppression. 
l'homme - est roi. Mais le climat Les majorités tiennent leurs rnaî­ 
du coin n'est pas très favorable aux tres à bout de bras, et sont assez 
rois, surtout depuis 1793. Quand stupides pour ne pas les lâcher, pour 
on est Vox Dei, et qu'on envoie mourir pour eux et leurs idées, pour 
des hommes politiques décider. s'extasier devant leur grandeur. 
pour vous selon leur opinion de la L'homme libre n'a pas de chef, 

il ne suit personne et n'aime pas 
non· plus être suivi. Nombreux et 
groupés, les hommes libres ne for­ 
ment pas une masse, mais des so­ 
ciétés libres. Si les chefs n'existent 
que par les subordonnés (et vice­ 
versa), l'homme libre existe par lui­ 
même. II n'a pas besoin de caté­ 
chisme ni de mot d'ordre pour sa­ 
voir ce qu'il doit faire ; il est sa 
propre existence et sa propre justi­ 
fication. 

La révolution commence par l'in­ 
dividu; ou alors c'est une vague 
affaire politique ; on a trop tendan­ 
ce à l'oublier. Commençons par vi­ 
vre en dehors des masses et des 
majorités, à retrouver en nous 
l'homme que l'ordre, ou plutôt le 
désordre actuel essaye de tuer. Ça 
a l'air de rien, mais c'est de la sub­ 
version. L'Anarchie n'est pas une 
super-théorie, c'est l'homme. 

CHARLES ROLLAN. 
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SARRA LO POUNH 
Païsan d'oc ! 

La bile de l'amer Michel ré­ 
pandue en flaques sur les· rou­ 
tes menant du Larzac à Paris 
n'a pas empêché les tracteurs 
des paysans occitans de devan­ 
cer les chars des armées du 
pacte atlantique. 
Debré, en mettant la charrue 

avant les bœufs. a prouvé son 
incompétence ·en matière agri­ 
cole. Par contre, les cultivateurs 
« caussenars » sont bien décidés 
à lui signifier qu'un gas-oil im­ 
pur n'abreuvera jamais leurs 
sillons. 
Qu'est-ce que le problème du 

Larzac ? D'abord un aspect du 
néo-colonialisme qui, sur tous 
les continents, s'applique à déci­ 
mer des populations, détruisant 
leur culture et leurs cultures, 
sous le fallacieux prétexte d'ap­ 
porter le développement par le 
progrès. Par ailleurs, la France, 
qui se place au troisième rang 
mondial des marchands d'armes, 
entend affirmer que les camps 
militaires ne sont, après tout, 
que des laboratoires d'essai con­ 
ditionnant le service après vente. 
Michel Debré a claironné que 

le Causse du Larzac était un dé­ 
sert peuplé de quelques paysans 
arriérés. Venant à l'appui de 
ses dires, la télé nous a complai­ 
samment montré des vieux et 
des vieilles ( sensés représenter 
la population), attendant, rési­ 
gnés, d'être amenés à l'hospice 
comme les brebis à l'abattoir. 
Devant des mensonges aussi 

grossiers, il est bon de préciser 
que la moyenne· d'âge des culti­ 
vateurs du Larzac est de 38 ans 
et que les terres cultivables sont, 
de loin, les plus importantes 
par rapport aux Causses Mé­ 
jean, Noir ou de Sauveterre. 
Grâce à une modernisation des 
techniques, les paysans ont dé­ 
friché des étendues considérées 
jusqu'alors comme impropres à 
la culture. De plus, ils ont aug­ 
menté les surfaces fourragères, 
adopté un matériel de traite au­ 
tomatique, ce qui a contribué à 
grossir le cheptel ovin. 
Le camp militaire du Larzac 

existe depuis le début du siècle 
et comprend 3.000 ha. Bien que 
ses limites aient été détermi­ 
nées, l'armée ne s'en est jamais 
souciée. Il y a longtemps que 
les tanks ont manœuvré dans 
les terres cultivées. Les hélicop­ 
tères, passant au ras des toits, 
affolent les brebis, d'où avor­ 
tement et tarissement du lait. 
Le Larzac connaît la coloni­ 

sation, la dictature militaire, 
bien avant que l'on décide d'en 
déporter les populations, d'en 
détruire la faune et la flore 
(comprenant des espèces en 
voie de disparition) pour en 
faire un Sahara peuplé seule­ 
ment d'engins de mort. 
Alertés par le projet d'exten­ 

sion du camp militaire, des dé­ 
légations de paysans se sont 
rendues à la préfecture de Ro­ 
dez en 1967. Il leur a été ré­ 
pondu que s'il avait été ques­ 
tion de les exproprier, cela tom­ 
bait sous le sens qu'ils en eus­ 
sent été les premiers avertis. 
Pourtant, la campagne d'inti­ 

midation allait bon train. Cela 
se traduisait par des promesses 
alléchantes d'achat de terres 
avec reclassement des proprié­ 
taires, d'illusoires emplois créés 
en fonction des besoins de l'ar­ 
mée, alors que chacun sait que 
les militaires font suivre leur 
propre intendance et leurs bu­ 
reaucrates. 
Têtus comme le sont les- so­ 

lides paysans d'Oc, ils n'ont 
pas marché. Seule, une infime 
minorité s'est laissé convain­ 
cre trois agriculteurs sur 
cent sept ont accepté de vendre 
leurs biens. 
L'adduction d'eau avait été de­ 

mandée, il y a sept ans, et 
refusée. Qui pourra expliquer 
pourquoi elle est projetée dès 
lors que l'on s'apprête à dé­ 
porter les hommes et les bêtes ? 
La résistance s'est organisée. 

Les agriculteurs, jusqu'alors in­ 
dividualistes par atavisme. se 
sont groupés, non seulement 
afin de réaliser une économie 
structurée, mais pour offrir un 
front. uni à tous les moyens de 
pression. 

LE LARZAC ET LES SOUTENEURS POLITIQUES 
Une foule enthousiaste assistait - ils refusent de laisser leur ter- 

. . samedi 13 janvier, répartie dans re à l'armée française ou anglaise, 
é AJ?rèsd avoirl_dn~utéé des 1hens les deux amphithéâtres de Jussieu d'abord parce que c'est LEUR ter- 
troits e so i an avec eurs f 1 , d . ) d · ··1 · ' frères de toute I'Occitanie, les ( acu te es sciences , au gran re, ensuite parce qui s Jugent ne- 
paysans du Larzac ont voulu meeting-débat qui terminait une faste le rôle social de l'armée. 
qu_e le sens de leur combat nouvelle série d'actions des pay- Jusqu'à ces derniers jours, le 
s01~. connu Dde la Ft rance todu! sans du Larzac. Nous connaissons soutien qu'ils avaient obtenu 
entière : « es mou ons, pas b" . 1 . . 1 ., . · d' l · 
canons ». Ainsi que l'a exprimé ien mamtenant eur situanon, es n erait rien autre que e soutien 
avec émotion une cultivatrice : manœuvres d'intimidation dont ils devenu traditionnel du gauchisme 
« Nous ne voulons pas que no- sont l'objet, les différents aspects le plus spontané. Une fête, en 
tre terre servue dteanktesrraa~gladi.es de leur production agricole, le dy- quelque sorte, dans la lignée de 
manœuvres a x . , 1 d L d il , Ch 1 · H b qui iront tuer des Irlandais. » namisme ree u arzac ont on ce e patronees par ar 1e- e - 
Maniant l'humour aussi bien cherche en haut lieu à étouffer do. (opération « Bugey Cobayes », 

que la faux, les Caussenars ont -I'activité et surtout la détermina- rassemblement de Fessenheim ma­ 
affolé les ~utorités. Allumant en non de; habitants qui ont reçu nifesrarion à vélo dans Paris pleine nuit des feux avec de . . , 
vieux pneus au sommet des fa- tout au long de leur marche sur etc ... ) Rien, donc, de bien mena- 
laises surplombant la vallée de Paris de nombreux messages de çant pour le pouvoir. Debré avan- 
la Dourbie, ils ont fait croire soutien çair tranquillement ses pions 
que villages et bois brûlaient. · , , . , . , . . . ·, 
Les pompiers et les flics de Menaces d expulsion par Debre Aujourd hm, la situanon a evo- 
Milla~. _acc~mrus, se sont trou- - pour causes d'utilité publique lué. Le pouvoir semble réfléchir. 
vé_s ridiculisés, ne . pouvant at- II manifeste sa crainte en interdi- 
teindre des foyers inaccessibles, , . . 
et Jeurs véhicules « subtilement » '----------------, sant d abord toute manifestation 
dirigés allaient s'embourber ingrat d'où leur persévérance ~ans Paris pendant la duré~ du sé­ 
dans des culs-de-sac. faisait jaillir la vie. Ils ont dé- Jour de Madame Golda Meir (cou­ 
. A ~illau, la sirè1;e s'est mise, crit les traditions pastorales qui pant ainsi l'herbe sous le pied aux 
inexplicablement, ~ hurler au se perpétuent depuis la nuit des protestataires éventuels : - « si 
sommet du beffroi, avec pour temps l'élevage des brebis dont ,. d 
résultat de faire sortir la popu- 1 1 ·t' d élèb fr, orna- vous n etes pas contents, a ressez- e ai onne un c e re , M" d ) · ·1 lation_ dans les rues, ce qu'.at- ge (publicité non payée) mon- vous a irterran ... » ; ensuite 1 
te1:daient les, groupes de ~ou!ien dialement apprécié. barre la route aux tracteurs venus 
afin de procéder a une distribu- A 20 heures, la fac de Censier du Larzac, les empêchant de quit- 
tion massive de tracts. les a accueillis dans deux am- 0 1, D l • 
La grève de la Samex a per- phis bondés, en présence de la ~er r eans. ans e rne~e temps, 

mis de sceller l'alliance ouvriers- presse. De nombreuses ques- il prend quant au probleme sou­ 
paysans. Les agriculteurs ont pu tiens ont été posées : ils y ont levé une attitude plus défensive. 
se rendre compte des conditions répondu avec précision et sans Debré ne donne plus de la voix 
de travail de leurs frères et de Je moindre embarras. 1 . , ' 
l'exploitation dont ils étaient vie- L'O.R.T.F. et la presse écrite et_ e gouve~ne~~nt impo~e a ses 
rimes. La grève de la Samex a ont complaisamment fait état flics une discrétion parfaite pro­ 
abouti parce que les agricul- de la constitution d'un Comité pre à éviter tout incident avec les 
teurs l'ont comprise et soutenue prétendument représentatif de manifestants. On n'aperçoit aucun 
(ravitaillement en œufs, fro- la population du Larzac, la- . , . I' . , d" 
mages, volailles, lapins, lé- quelle se féliciterait de l'exten- _agite, exigeant assaut rrnme rat 
gumes), sion du camp. Ca pétard mouil- des casernes ou des cars de C.R.S. : 

A leur tour les Millavois ont lé a foiré lamentablement. Les les provocateurs sont restés au 
pris fait et c'ause pour le Lar- dirigeants de ce ~roupe bien chaud à la préfecture ... 
zac, organisant, en novembre pensant sont : le deput

1
é U.D:R. Pourquoi cette discrétion; A 

1971 une manifestation réunis- de l'Aveyron, Delmas ; e maire , , . , : . 
sant' 6.000 personnes dans une U.D.R. de Millau (plastiqué dans l approche des élections Iégislari- 
ville d'environ 20.000 habitants. la première décade de janvier) ; ves (toujours elles), le pouvoir 
L'opération « fermes ouvertes », le maire ~.D.~. de La Cavalerie. n'entend pas laisser s'amorcer un 
au printemps 1972 a fait dé- Le tout bien sur encadré par les , d 1, . 

· ' d' b d SA C locaux et les barbouzes petar supp ernentarre, un nou- couvnr a un gran nom re e · · · ·t d éc · 
personnes venues- de toutes les des Rp. Ce _minable attrape- v~au mo_t1 e 1!1, ontent,em,ent qui 
régions de France, le vrai pro- cons n a abuse personne et les nsquerair de s étendre a 1 ensern­ 
blème du Larzac,·· leur faisant paysa~s du Lar~ac n'ont P?S été ble de l'électorat 'agricole. Il vaut 
prendre conscience en même effrayes par I épouvantail du . 1 . . f . . 1 1 . 

d 1 1 , . 'b « péril communiste ,, « Ce que mieux aisser aire , es cu uva- temps e a vo onte me ran- .· . · d · d 
Jable de résistance des autoch- nous savons - disent-Ils - reurs ne orvent pas appren re ce 
tones (500 personnes vivant c'estque ce n_e sont pas les corn- qui s'est passé au Larzac, et pour 
dans 107 exploitations). munistes qUI veulent prendre éviter une solidarité gênante du 
L, 't, .· D b é nos terres, et en tous cas, nous d . 1 1 . arre e, pris par e r con- ne voterons pas pour la majo- mon e agrrco e e mieux est en- 

ce~nant I extension du camp a rité. ,, core de fuir tout affrontement qui 
fait déborder le vase : les pay- A 1 f' d t· · · l' · d 1 sans ont décidé de monter à a m u 11:ee mg, un porte- pourrait attirer attennon e a 
Paris avec leurs tracteurs. On parole des agriculteurs bretons presse. 

· d I d est venu annoncer que forçant M . . l' . peut Juger e a SOJ}lm€; .e tous les barrages un , tracteur ais si attentisme du gouver- 
courage et dl~ volonte reund1e venant de Loire-Atlantique était nement se conçoit et s'explique, 
pour accomp tr un voyage e d l' · d 1 f 1 , L d · I' · d d plus de 700 km dans des véhi- ans en~ei1;1te . e ~ acu te. e on co~p~en rn~i?s arnru e es 
cules ·lents et non protégés et tracteur était bien_ la, et sa se1;1- orgarusatrons politiques de gauche 

d · ' d le présence prouvait que le Droit . , , 
~01;1pte tenu es rigueurs e primait la Force lorsqu'il était qm ont apporte _d~ bout des l':- 
! hiver., , , , . l'instrument de la Liberté. vres et avec un mmimurn de publi- 
Le depart a eté donne a MIi- Les agriculteurs du Larzac cité leur soutien à la cause du 

lau devant 10.000 personnes ve- sont certains d'un fait · « pay- l L d" ' · · · · nues encourager les manifes . • · b arzac. a iscrenon, JCJ aussi, . - sans-ouvriers, meme corn at ». . 
t~nts. _Tout ,al! long du trajet, Tout comme ils ont empêché ~emble. de ngueur, et les paysans 
1 accueil a ete chaleureux, n~ les chenilles de ronger leurs eux-rnemes restent encore dans 
tamment de l~ _part des agri- arbres, ils sauront faire en sorte l'incertitude au sujet de l'avenir 
culteurs des regions traversées, que celles des tanks ne creusent d l b 
mêlant leurs propres tracteurs d -11 d. t e eur corn at, , , , es s1 ons e mor . C · · d · · · a ceux de 1 Aveyron, offrant gïte Tous les révolutionnaires qui e soutien inatten u mais min- 
et couv~n. combattent le militarisme les gé et discret, cet intérêt subit des 
, Jusqu à <~h :<!an~. la marche soutiendront. Ils s'opposeront organisations comme le PSU, le 

s est poursuivie triomphalement. de toutes leurs forces à la créa- PC I PS (F 'd' · d p · 
Mais là, blocage ! les merce- tion de ce banc d'essai destiné ' e e erauo~s e ans 
mures de Marcell~. _dont l'équi- à alimenter _ pour le plus seulement ... ), de:5 syndicats CFDT 
Pef!1ent et ,les véhicules n of- grand profit des Dassault et CGT, sans oublier les radicaux de 
fraient p_as 1 aspect pac!fique de Matra - les colonels grecs, les gauche et le mouvement réforma- 
ceux utilisés par les agriculteurs, franquistes assassins les portu- , . 
interdisaient la route de Paris. gais colonialistes, Ids Sud-Afri- teur, etc, ne _P~U~ s expliquer ~ue 
Les tracteurs bloqués, une cains ségrégationnistes. Il ne se par la prox1m1te de la bataille 

délégation est partie à pied feront pas les complices d'une électorale. La manœuvre va cousis­ 
pour Paris, organisant spontané- ~olitique qui :end _à asseryi_r ter à jouer cette carte nouvelle et 
m~~t au _bord de la route des 1 homme afin d en . faire en défi- pas trop défraîchie ui permettra 
mmt-meetmgs avec les paysans nttrve de l'engrais pour des , .. · . ' ~, , 
du Loiret et les routiers venus champs qui ne seront ense- d utiliser au mieux I enorme elan 
témoigner leur sympathie. mencés que par des obus. de solidarité franche et spontanée 
La manifestation pacifique Les paysans du Larzac. se bat- qui s'annonce, et qui reste à déve- 

prévue à Châtillon-sous-Bagneux tront Jusqu'au b?ut et Ils peu- lopper ... De plus, l'appoint d'une 
avec le concours de 39 organi- vent reprendre a leur compte, . . . 
sations n'ayant pu se dérouler transposé~ ,dans la langue occis ~ertame Jeunesse issue _de 1?6~, 
après l'ukase de Marcellin, les tane, la celebre phrase des s~ns- Jeunesse en grande partie annrm­ 
Caussenars se sont retrouvés à culottes : « Penjarern Debre al litariste ami-étatiste amoureuse 
I B d T avail · atio é darier cade embé Ios tripes de d' ' · ' 1 a ourse u. r 1 , ov. i nn s I d . f d 1 (3) une nature vierge de toute po - par une assistance plemement a anere e a . » . • . . 
consciente de la gravité du pro- Roland d'OC. lution, et _qui reste en marge, d':s 
blème. Les groupes occitans et ---- bureaucraties, ne sera pas négli- 
bretons, drapeaux en tête, (1) Serre le poing, paysan geable dans les manifestations de 
étaient présents, reprenant le d'Occitanie. masse que les états-majors pré- 
slogan « Gardarem lo Larzac » (2) Nous garderons le La~zac. voient d'organiser prochainement 
(2). Dans un langage simple, (3) Nous pendrons Debre au • , . , · 
mais énergique, les paysans ont dernier genévrier avec les tripes Cela peut erre I occasion de se re­ 
dit leur attachement à ce sol de la dernière brebis. concilier cette jeunesse qui arrive 

à l'âge de voter, à la condition de 
manœuvrer habilement. 

Voici pourquoi les politiciens 
de l'union populaire se sont fait 
si petits l'autre soir, à Jussieu ; ils 
étaient vraiment noyés dans la 
masse, ou bien n'avaient pas jugé 
utile de se déplacer .. En tout état 
de cause, il est trop tôt encore 
pour qu'ils interviennent à fond. 
Il ne faut pas fatiguer prématuré­ 
ment la population, les élections 
ne sont que dans un mois ... 
.Voici également pourquoi nous 

voyons pour la première fois les 
grandes bureaucraties accepter de 
signer des tracts en· commun avec 
des mouvements aussi opposés aux 
conceptions étatistes que « les ob­ 
jecteurs de conscience » ou « Sur­ 
vivre et vivre », par exemple. 

Il est donc clair que les paysans 
du Larzac vont servir à quelque 
chose d'envergure. Mais vont-ils 
y trouver Jeur compte ? Nous en 
doutons. Devant leur incertitude 
quant à l'avenir à moyen terme, 
nous comprenons qu'ils n'ont re­ 
çu aucune assurance de la part des 
formations de l'union de la gau­ 
che, en cas de victoire aux urnes 
du programme commun. Personne 
n'a pu leur donner de garantie de 
bonne fin pour leur combat con­ 
tre l'armée. 

Faute d'être taxés de traîtres, de 
partisans du statu quo, de défen­ 
seurs de Debré et de ses compli­ 
ces, de petits-bourgeois, et d'autres 
choses encore, on crève de rage 
de ne pas pouvoir dire aux pay­ 
sans du Larzac : 

« Attention, l'UDR, l'armée et 
leurs complices, les patrons, vous 
ont déjà fait des promesses qu'ils 
n'ont pas tenues et qu'ils ne tien­ 
dront pas, n'attendez pas des ·par- 
tis qtû ooes soutiennent symboli­ 
quement poM avoir votre btûletm 
de vote qt/ils tiennent des pro­ 
messes qn'eux-mêrnes se gardent 
bien de vous faire. Ne vous lais­ 
sez pas avoir par les manipulateurs 
professionnels, à l'affût pour le - 
moment, mais qui ne manqueront 
pas de se manifester. Sinon, les 
élections passées, vous n'aurez plus 
qu'à dire adieu à vos terres. Car 
enfin, a-t-on entendu Mitterrand 
ou Marchais proclamer comme 
vous le faites leur antimilitaris­ 
me? Non, au contraire. Vous sa­ 
vez bien que votre combat se place 
aussi sur le plan de la lutte contre 
l'armée en général, et contre tou- 
tes les armées quelles qu'elles 
soient. Or les centrales dites démo­ 
cratiques qui vont briguer vos suf­ 
frages sans même avoir pour ob­ 
jectif l'instauration du socialisme 
(M. Marchais dixit, au dernier con­ 
grès du PCF), seraient bien heu­ 
reuses de recevoir en cadeau, lors 
de leur accession au trône, un su­ 
perbe camp d'entraînement mili­ 
taire de 17.000 ha ... pour entraîner 

. les forces armées du socialisme, 
bien sûr, et non plus les forces 
armées du capital. Pour nous, qui 
condamnons toutes les armées 
sans exception, en tant qu'instru­ 
ments de domination des Etats sur 
les individus, en tant que causes 
directes des guerres, le soutien de 
votre combat ne passe pas par les 
urnes, il passe par le désarmement. 
Partout où l'armée est présente, 
elle l'est à la suite d'un vol. De 
partout, expulsons les armées, rui­ 
neuses en temps de paix et anéan­ 
tisseuses en temps de guerre. 

« Nous sommes de tout cœur 
avec vous, en lutte contre l'armée. 
Nous voulons que la terre appar­ 
tienne à ceux qui la rravaillenr )). 

BUTTARD. 
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EXPOSITION 
On soutient en général que la 

-connaissance du peintre, que 
on attitude devant la vie, que 
sa règle de vie, n'ajoutent rien à 
la connaissance de l'œuvre. 
Je ne crois pas que cette opi­ 

nion se justifie ici, car l'élément 
humain y est essentiel par les 
ujets mêmes que le peintre 
Mirallès choisit. 
J'ai donc interrogé l'homme 

Mirallès, avec ses lacunes com­ 
me son talent, pour comprendre 
a recherche, son émotion plas­ 
tique. Il m'a fallu plusieurs fois 
le rencontrer ; troublée, par ce 
garçon timide, fermé même, ne 
s'exprimant qu'à travers quel­ 
ques rares bouts de phrases et 
très difficilement lorsqu'on lui 
parle de sa peinture. 

Ce qui frappe dans toute 
l'œuvre, qu'elle soit : paysages, 
natures mortes, nus, enfant (le 
sien) c'est que l'on se trouve 
devant l'expression d'un tempé­ 
rament éminemment dramati­ 
que (Mirallès est d'origine es­ 
pagnole comme son nom nous 
l'indique). Est-ce suffisant pour 
expliquer ce que certains appel­ 
leront dans la sobriété des 
moyens et des sujets, une re­ 
cherche de la « tristesse », le 
drarnatisme, une « pauvreté des 
moyens »? Je ne le pense pas. 

Ce qui frappe dans cette re­ 
-cherche du peintre Mirallès 
dans la simplification voulue de 

sa palette, c'est la volonté d'at­ 
teindre, de traduire une réalité 
dramatique des choses les plus 
simples de la vie. 
Le choc reçu s'exprime alors, 

en quelques puissantes taches 
nuancées de vert, de brun, de 
bleu, en dehors des terres, les 
rouges et carmins étant écar­ 
tés ; seule une tache blanche 
éclaire une peinture très parti­ 
culière dans sa sobriété voulue 
par MiraJlès. 

Ce peu déconcerte au premier 
abord, mais rapidement envoûté 
tant le dramatique est vrai. 
L'habitude devant une œuvre 

est la recherche des influences 
de l'école ou des écoles. Nous 
avons affaire ici, à un véritable 
autodidacte qui, à travers les 
difficultés de sa vie d'ouvrier 
et familiale, continue, dans le 
dénuement de cette vie, à refu­ 
ser, à jouir du peu de ce que 
tout homme a droit dans ce 
monde. Mirallès cherche à expri­ 
mer l'essentiel d'un tempéra­ 
ment, en se livrant dans cette 
peinture qui déconcerte et bou­ 
leverse, et qui est pour lui la 
seule écriture. 
Cette réserve presque anor­ 

male est certainement· un han­ 
dicap, non pour l'œuvre, mais 
pour sa communication avec le 
public, ce qui serait regrettable 
car sa peinture risque d'être re­ 
gardée trop rapidement. 

H. PATOU 

CINEMA 
Le dernier film de Damiano 

Damiani vient à point pour nous 
réconcilier avec le cinéma ita­ 
lien dit « politique ». En effet, 
nous avions presque oublié que 
celui-ci, considéré à juste titre 
comme l'un des meilleurs sur 
le plan social, nous avait habitué 
à voir des œuvres d'un intérêt 
certain telles que « Salvatore 
Guiliano », « Main basse sur la 
ville », « la Chine est proche », 
« Dillinger est mort », ... pour ne 
citer que quelques titres. Et cela 
à cause de deux œuvres primées 
à Cannes en 72 et qui n'étaient 
pas faites, elles, pour satisfaire 
les esprits libertaires. Je veux 
parler de « !'Affaire Mattél .» 
de Rosi et de « La Classe ouvriè­ 
re va au paradis » de Petri. Le 
premier, par son souci d'objec­ 
tivité historique et sa volonté 
d'analyse descriptive des faits, 
montrait trop de sympathie à 
l'égard d'un oppresseur capita­ 
liste. On avait l'impression que 
Rosi ne condamnait pas fonda­ 
mentalement les agissements de 
Mattéi et parfois même les jus­ 
tifiaient par un nationalisme 
suspect. Le second, plein de bon­ 
ne volonté, nous livrait LE film 
sur la classe ouvrière hélas gros­ 
sièrement caricaturée à l'image 
d'un Volonte grimaçant à sou­ 
hait. Le réalisme souhaité bascu­ 
lait vers l'exhibitionnisme ou- 

L'ETROITE LUCA-RNE 
On pense à nous. à nos loisirs, à 

nos sorrees, à notre culture à 
!'O.R.T.F... Faudrait sans doute que 
l'on remercie vivement l'office pour 
le chouette cadeau qu'il a fait au 
pays pour ses étrennes, cette bouf­ 
fonnerie de troisième chaine. 

Dire qu'on casque 12 sacs par an 
pour n'avoir droit à se rincer l'œil 
que s.ur des feuilletons à l'eau de 
rose, des films ratés, des reporta­ 
ges sans valeur ni teneur, des va­ 
.tiè\és àe chanteurs· de tubes qui 
nous entubent. du théâtre mélo à 
100 sous, des débats insipides entre 
assassins de droite et truands de 
qauche, des jeux sinistres, ou des 
informations romancées ... 
Couleur ou pas couleur, c'est tous 

les soirs le même bourrage de crâ­ 
ne, le même menu copieux d'inbécll­ 
lités indigestes. chaque semaine re­ 
nouvelées... lis ont rien à y passer 
par cette troisième chaine ... Rien du 
tout, que du vent, mais ça ne fait 
rien, elle fonctionne... ça fait bien, 

surtout avant les élections ... ça fait Pourquoi qu'elle existe pas cette 
très bien aussi au niveau européen, petite chaine où que tout le monde 
la frime. la technique française. pourrait venir. causer, prouver et 
Pourquoi ne pas céder cette trot- rencontrer sans rnlnutaqes des ad­ 

sième chaine à ceux qui en ont rnar- versa ires? Parce que ça serait le 
re des deux autres? Pourquoi ne bordel? Parce que ça remplirait les 
pas laisser, pour une fois. le public fouilles à personne? Ou bien tout 
se préparer lui-même son program- simplement parce que ça plairait et 
me de détente ? Nous sommes dans ça rendrait service aux cens ? aux 
un pays libre I Ça· devrait être pos- peuples? 
sibl7 ! . Ainsi, c'était pas du tout un ca- 
y en a par-dessus les oreilles des deau cette troisième chaine \ 

Guy lux, des feuilletons, des pub\i- · . . . . 
cités des chanteurs sans talent des Autrefois, les peuples exiqealent 
politiquards pourris. des film~ de d~ pai~ et dl! cirque, sinon ils se 
ouerre et d'inaction intellectuelle... révoltaient. .. 

Y'a des qens qui bossent dur dans Aujourd'hui, à ces pauvres escla- 
ce pavs, y'a des qens qui voudraient ves on ne leur file plus que· du clr­ 
échapper à l'ennui et à fa bêtise en que, et du plus mauvais I et ils ne 
ouvrant le soir, cette boite à maléfl- bronchent pas 1 
ces qu'est act~elle_ment la T.V., y'a Faudra-t-il attendre une cinquième 
de~ gens, des e!ud1ants_. des enf~nts ou une sixième chaine pour que Jes 
oui attendent (u on projette les film: téléspectateurs se décident au moins 
~e leur~. prob èmes. des fias~o~ d à ne plus financer ces programmes 
1 humanité, des Etats, de~ rellqicns, de leur ·perdition 1 
des esclaveqes. des racismes, des- , 
misères de toutes sortes... CARMEN. 

Nous sommes tous 
liberté en 

de 
provisoire 

Damiano Daniiani 
trancier par son parti pris de échange quelques avantages. Ain, 
démonstration. si Vanzi aura-t-il droit à son 

quart d'heure de plaisir avec une 
Le réalisme, il va encore en détenue féminine par I'intermé­ 

être question dans le film de diaire d'un médecin véreux. Mais 
Damiano Damiani, auteur des bientôt Vanzl, qui se sent corn­ 
déjà · remarquables « El Chun- me les autres mais qui aimerait 
cho » et « Contession d'un corn- bien malgré tout que la soupe 
missaire de police » ... Seulement soit meilleure, est animé d'un 
ici, il s'avère opérant parce que légitime sentiment de révolte. Il 
nous sommes enfermés dès le faut vite le mater, lui faire corn­ 
générique dans un univers clos, prendre qu'en taule il n'y a pas 
sans attache avec le monde ex- de réclamation possible. Corn­ 
térieur, et où va se reconstituer mence alors le processus de dé­ 
sous nos yeux une mini-société gradation de l'individu destiné à 
à l'intérieur de la société. Et briser toute résistance obstinée, 
comme Il -faut des valeurs de Vanzi va être l'instrument invo­ 
bases à toute société organisée, Iontaire d'un crime odieux. Dans 
Damiani va nous les fournir. Cet- une cellule se trouve un détenu 
te mini-société oppressive (ou qui a été le témoin d'une catas­ 
répressive si l'on préfère !) va trophe criminelle. C'est Pesenti. 
donc reposer sur deux valeurs personnage qui donne au film 
communes à toutes les sociétés sa dimension anarchiste. Incor­ 
inégalitaires : l'Autorité et I'Ar- ruptible ce Pesenti. Il veut té­ 
gent. Cela, l'auteur va le stlgma- moigner au procès de la société 
tiser tout au long du film avec responsable. Il ne croit pas 
un tel acharnement qu'il est dif- qu'un million de lires peut r&· 
ficile de mettre en doute sa sin- cheter la mort de mille êtres hu­ 
cérité et son honnêteté. A tel mains. Alors une nuit, en pré­ 
point qu'il va nous obliger, aveu- sence de Vanzi, le gardien chef 
gles que nous sommes ou vou- · laisse Ja porte de la cellule ou­ 
Ions être, à entrer avec sa ca- verte. Quelques secondes plus 
méra dans cet univers étouffant tard, quatre droits corrunuus 
de la prison, à voir et à prendre surgissent et coupent les veines 
position. Notre guide, ce sera à Pesenti. Image atrocement san­ 
l'architecte Vanzi, injustement glante d'un homme intègre :1s­ 
accusé d'homocide involontaire sassiné au nom de la loi. Vanzl 
et de délit de fuite et mis en taira la vérité, Brisé, humilié, 
détention préventive en atten- adli par l'autorité devant laquel­ 
dant sa libération. C'est un_per~ le il est trop faible ou trop iâ­ 
sonnage rangé avec lequel le pu- che, il oubliera tout cela. U sera 
blic doit s'identifier. Avec nous libéré et partira eu croisière 
et pour nous, · Vanzi, plus que avec sa famille. Surtout ne rien 
simple détenu, va se faire té- dire. Oublier à tout prix. Fermer 
moin explorateur. Et la descen- les yeux devant l'atrocité, l'injus­ 
te au tréfond de la- bassesse bu- tice. Combien d'individus sont 
maine commence. C'est d'abord comme Vanzi ? 
le directeur de la prison, miel- • 
leux, hypocrite, cynique, fausse- « , On a pas le droit de !aire 
ment libéral, bref totalement ça a un hom~e », pleure-t-il au 
déshumanisé, rendu à l'état de c~chot. Jusqu à qu~d « leur » 
mécanique bien huilée au ser- Iaissera-t-on ce droit ? 
vice d'une bureaucratie abjecte. 
Et puis vient celui qui est sans 
doute le personnage clé du film, 
Rosa, détenu « volontaire », 
c'est-à-dire flic au service des 
prisonniers de"« haute » condi­ 
tion sociale (ingénieur criminel, 
maffiosis ... ). Rosa est là pour 
malntenir les différences de clas­ 
ses au sein de la prison. C'est à 
un véritable chantage au fric au, 
quel nous assistons. Ceux qui 
peuvent payer reçoivent en 

\ 

Le reste de l'actualité cinéma­ 
tographique est évidemment de 
moindre importance. On peut 
cependant prendre un certain 
plaisir à la vision du film de 
Robert Mulligan « L'Autre » qui 
est une bonne histoire fantasti­ 
que intelligemment filmée. Par 
contre, on doit se méfier « des 
Shaft flingueurs qui ne donnent 
pas la nuit ». 

P. Bigot . 
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POUGET 
Les matins noirs du syndicalisme 

par Christian de Goustine 
Edition de la Tête de Feuille 

En dehors de quelques textes et de la part que 
lui font les historiens du mouvement ouvrier, on ne 
avait pas grand chose d'Emile Pouget, l'inoubliable 

« Père Peinard ». Même si après avoir refermé le 
livre on a l'impression d'être resté un peu sur 
notre faim, cet ouvrage comblera partiellement un 
vide et c'est bien ainsi. On pourra certes regretter 
que la réalité chasse le mythe et que l'homme 
ressemble si peu à la figure qu'on se faisait d'un 
boutefeu partisan de la grève générale, du sabotage, 
de l'antimilitarisme et d'un langage dont la verdeur 
nous réjouit. 

Pouget est né dans la petite bourgeoisie. Il fera 
ses études au lycée d.:": Rodez, et c'est probablement 
là qu'il verra s'éveiller sa vocation de journaliste 
et son goût des lettres. Puis il vient à Paris où il 
travaillera comme employé de magasin, une corpo­ 
ration qui n'a pas la réputation d'être particulière­ 
ment agitée. 

C'est cependant dans ce milieu qu'il prend contact 
avec le mouvement syndical, fonde son premier syn­ 
dicat et devient anarchiste. Pouget n'est ni un orateur 
ni un théoricien, il est propagandiste, probablement 
le meilleur qu'eut à cette époque la C.G.T. où les agi­ 
tateurs étaient légion. Il rédige le bulletin syndical, 
publie. des brochures. Enfin en 1889 c'est le premier 
numéro du « Père Peinard » et ce sera un succès. 
Pouget est un journaliste et pendant vingt ans il va 
être le porte-parole du mouvement syndical. Mais il 
est anarchiste et il ne l'oublie pas, et nous retrou­ 
verons sa collaboration aux « Temps Nouveaux » de 
Jean Grave. C'est le temps des attentats anarchistes; 
Pouget doit se réfugier à Londres où il réussira à 
confectionner et à faire passer la mer au « Père 
Peinard» qui continuera à se vendre en France malgré 
l'interdiction. 

Puis c'est le retour, et notre journaliste va essayer 
de transformer son hebdomadaire en quotidien ; ce 
sera un échec. Il sera aux côtés de Sébastien Faure 
au cours de la malheureuse expérience du « Journal 
du Peuple ». Puis ce sera la grande aventure de la 
C.G.T. où Pouget au côté de Griffuelhes sera secré­ 
taire adjoint chargé de la propagande et de la presse, 
et c'est à ce poste qu'il donnera · toute sa mesure. 
« La Voix du "Peuple » est créée grâce à des fonds 
fournis par Malato et devient le journal officiel de 
la C.G.T. 

Est-il assagi ? interroge l'auteur. En vérité il a com­ 
pris le mal que les attentats anarchistes ont fait au 
mouvement ouvrier et son arme c'est sa plume. 
Alors vont se développer ces grandes campagnes ou­ 
vrières écrites cette fois dans un langage qui est 
toujours simple mais de qualité. Le « Pète Peinard » 
a définitivement disparu. C'est la période de faste du 
syndicalisme révolutionnaire, puis vint la période noi­ 
re, celle où les politiciens usent de la calomnie. Grif­ 
fuelhes s'en va, Pouget le suivra de près. La guerre 
approche et Jouhaux s'apprête à donner le signal de 
ralliement à l'Union Sacrée. Les « vieux » Griffuelhes, 
Yvetot, Pouget laisseront faire. Usure provoquée par 
la vie militante, peut-être. Peut-être aussi dégoût de 
voir ce mouvement ouvrier à la merci de n'importe 
quel intellectuel camouflant ses appétits sous la 
phraséologie révolutionnaire. 

Un livre à lire et à méditer. 

Histoire du Premier Mai 

de Maurice Dommanget 
Archives et Documents 

Voici encore un livre qui remet les choses en place 
et réduit la légende du Premier Mai à sa vraie 
dimension. On ne fait pas la révolution à l'heure 
choisie par le bureau confédéral. 

Dommanget avec sa minutie ordinaire nous décrit 
la naissance du Premier Mai et les incidents qui, 
en Amérique, provoquèrent une journée de solidarité 
internationale chaque année. 

Le premier de tous les premiers Mai de notre pays 
est intéressant en ce sens que sa préparation oppo­ 
sera le mouvement socialiste émietté en plusieurs 
partis, les anarchistes, la Fédération syndicaliste et 
les Bourses du travail. Le récit de Dommanget, extrê­ 
mement vivant, nous enseigne sur l'état du mouve- 

ment ouvrier démantelé après la Commune et qui 
prépare les grands courants d'opinion qui aboutiront .. 
à la création d'un seul parti socialiste et à la C.G.T. 
syndicaliste révolutionnaire. Ce premier Mai fut un 
succès, plus de cent mille Parisiens se rassemblèrent 
pour réclamer une revendication qui reste encore la 
nôtre : les Huit heures. C'était en 1890. 

Puis les premiers Mai vont se succéder avec des 
fortunes diverses. 1891, c'est la fusillade de Fourmies, 
dix morts ! Et l'auteur nous dit avec juste raison 
que de ce massacre surgira la grande vague d'anti­ 
militarisme qui secouera le pays au début du siècle. 
Les manifestations se succéderont chaque année, sou­ 
vent ternes, parfois secouées par des incidents com­ 
me l'arrestation de Pouget, de Louise Michel distri­ 
buant aux nécessiteux le pain dérobé aux boulan­ 
geries. La manifestation est surtout organisée par les. 
partis politiques de gauche et il faudra attendre la 
réunification du mouvement syndical pour revoir des 
journées exaltantes. Pouget dans la « Voix du Peu­ 
ple », le journal de la Confédération, va s'emparer 
de la journée et tout va changer. Le premier Mai 
c'est d'abord la journée de huit heures et cela concer­ 
ne les syndicats. Le sommet à atteindre fut le premier 
Mai 1906. Les bourgeois se terraient en l'attente du 
grand soir. Le résultat fut important, mais n'atteignit 
pas cette intensité que le gouvernement redoutait, et 
je crains bien que Dommanget en nous contant cette 
journée ne se soit laissé influencer par les comptes 
rendus des organisations syndicales qui se servent 
pour la commenter de ce terme « encourageant » qui 
semble bien un peu décevant. 

Le livre de Dommanget énumère d'autres premiers 
Mai bien sûr, durement réprimés, mais jamais nous 
ne reverrons ce spectre du « Grand Soir » qui plana 
sur le premier Mai 1906. 

Ce livre de Dornmanget est indispensable au mili­ 
tant ouvrier, car il lui apprend que les luttes ne 
sont pas des fêtes et que la révolution est une longue 
patience. 

Contre fa guerre, par la Révolution 

par Rosa Luxembourg 
Edition Spartacus 

Voici un recueil de lettres et de tracts écrits par 
Rosa Luxembourg qui vont de 1916 à l'assassinat de 
la grande révolutionnaire et qui illustre la tragédie 
de Spartacus qui mit fin à l'espoir d'une révolution 
européenne succédant à la Première Guerre mondiale. 

Ces lettres sont importantes car elles reprennent 
le traditionnel combat pacifiste contre les guerres 
impérialistes. Avec lucidité Rosa Luxembourg démon­ 
te le mécanisme qui poussa la social-démocratie dans 
les bras de l'impérialisme. Avec une inlassable pa­ 
tience elle rappelle que la solution essentielle c'est 
l'internationalisme. 

Mais ce qui est capital dans cette correspondance 
ce sont ses jugements lucides sur la situation en 
Russie et sur la politique que mènent Lénine et 
Trotsky. Jamais bien sûr elle ne condamne la Révo­ 
lution russe. Elle est à côté du peuple en lutte, mais 
c'est justement cette fidélité à l'internationalisme 
qui lui permet de porter des jugements très durs sur 
la suppression de toute liberté dans le parti et dans 
le pays. Et certains de ces avertissements semblent 
prophétiques lorsqu'elle met en garde contre une 
dictature du prolétariat qui risque de devenir celle 
d'un homme seul et plus encore lorsque, au moment 
de la paix de Brest-Litovsk, elle met en garde Lénine 
contre une alliance entre la Rusie soviétique et l'im­ 
périalisme allemand, alliance que Staline réalisera 
vingt ans après. 

Ces lettres et ces tracts sont une condamnation 
de la politique des partis communistes, qui est en­ 
core valable aujourd'hui, mais il ne semble pas que 
l'auteur ait compris que le chemin où s'engageait la 
révolution était celui qui découlait logiquement du 
marxisme. 

Ces lettres sont écrites clairement et se lisent faci­ 
lement dans un style qui n'a rien 'de commun avec 
celui utilisé dans ses épais bouquins théoriques. Nos 
petits gauchistes, comme d'ailleurs un certain nombre 
d'intellectuels qui se servent de l'anarchie pour se 
donner bonne conscience, utilisent Rosa Luxembourg 
pour justifier leurs cabrioles théoriques. Ils ont tort, 
car quelle que soit la sympathie que l'on éprouve 
pour le courage et la lucidité de la militante, il suffit 
de la lire pour s'apercevoir que son esprit de centra­ 
lisation démocratique n'a rien de commun avec le 
fédéralisme libertaire. 

Seize fusillés à Moscou 

par Victor Serge 
(Lettres inédites) Ed. Spartacus 

Voici un recueil de textes inédits de Victor Serge 
précédé de deux préfaces intéressantes, l'une de Mag­ 
deleine Paz, l'autre de Lucien Laurat. Je dirais bien 
volontiers que je ne partage pas l'admiration de ces 
deux militants socialistes pour Victor Serge, d'abord 
anarchiste, puis marxiste; enfin victime « exem­ 
plaire » arrachée aux mains crochues des bolché­ 
viques grâce aux efforts non pas du prolétariat, mais 
des écrivains bourgeois qui flirtaient pour un temps 
avec le socialisme et, si je comprend parfaitement la 
position de Paz et de Laurat envers un intellectuel 
qui les avait rejoints, je comprends moins la persis­ 
tance qu'on retrouve dans nos milieux à considérer 
l'homme autrement qu'à travers sa mine touchante 
de victime. 

Que dire de ces lettres ? Elles nous renseignent St 
l'opinion et les réflexes des milieux trotskistes ou e 
marge du trotskisme, sur les procès de Moscou, < 
si on n'était pas saisi par l'horreur de telles méthode 
on serait poussé à dire qu'il ne s'est agi que d. 
fauves se dévorant entre eux · et à conserver notre 
pitié pour les malheureux types qui furent victimes 
et reçurent les éclaboussures de ce sanglant règle­ 
ment de comptes. Mais ce qui fait justement l'intérêt 
de ces lettrés c'est leur caractère anachronique. Nous 
savons aujourd'hui bien d'autres détails sur toute 
cette période et le recul nous permet de voir avec 
quelle difficulté la vérité a pu jaillir, freinée qu'elle 
était pas les intellectuels communistes et les autres, 
ceux qui croyaient qu'avec un peu de complaisance 
ils pourraient obtenir dans « l'Humanité » quelques 
lignes bienveillantes sur leurs bouquins ; freinée aussi 
qu'elle était par les intellectuels trotskistes ou gau­ 
chistes de l'époque qui essayaient d'isoler les crimes 
de Staline de façon à garantir le culte de toute at­ 
teinte. 

Je veux dire également que Victor Serge dans ses 
lettres du Mexique émet quelques jugements sur un 
homme que j'avais en haute estime : Marceau Pivert. 
Cela ne m'a d'ailleurs pas étonné et a renforcé mon 
opinion sur cet intellectuel qui est un archétype 
comme nous en subissons encore de nos jours. 

Le même éditeur sort égalément à l'occasion du 
vingtième anniversaire de la mort de Serge un deu­ 
xième livre qu'on peut comme le premier se dispen­ 
ser de lire. 

COLLECTIONS . POPULAIRES 
La plus grande pente, de Georges ·Arnaud (L.P.). 

Une série de nouvelles toutes plus remarquables les 
unes que les autres, et qui nous fait regretter que cet 
écrivain qui aurait pu faire une carrière comparable à 
celle des plus grands auteurs américains de la génération 
perdue, ne produise pas plus. 

Mon cœur mis à nu, de Baudelaire (L.P.). 

Voici toute une série de textes qui sont précédés d'une 
préface et suivis de commentaires qui les mettent judicieu­ 
sement en valeur. Il est peut-être bon de rappeler que 
ces morceaux qui parurent après la mort du poète soule­ 
vèrent des polémiques qui ne sont pas- encore éteintes. 

Opium, de Jean Cocteau (L.P.) 

Cet ouvraqe est une sorte de journal intime, qui peut 
paraitre d'actualité aujourd'hui, mais c'est surtout un exer-· 
cice de style où l'on volt apparaitre et disparaitre toute 
une qénératlon d'écrivains qui ont marqué la pérlode qui 
suit la Première Guerre mondiale. 

Baby Doll, de Tennesse Wiliams (L.P.). 

Cette œuvre est définie comme un • scénario •. C'est 
un morceau typique du théâtre américain .de l'après-guerre 
ou la violence, la sexualité et la psychologie se mêlent 
étroitement. 

'Œuvres, de Shakespeare (L.P.). 

Hamlet, Othello, Macbeth. La lecture de ces trois chefs­ 
d'œuvre du théâtre anglais prépare utilement à leur repré­ 
sentation, Et c'est lorsqu'on les lit et qu'on les voit qu'on 
comprend leur succès. 
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'E T-CE QUE L'INFLATIO 
par Michel Buttard 

Pour comprendre la signification des mesures anti­ 
inflationnistes du gouvernement, il est nécessaire de 
savoir ce qu'est cet épouvantail que l'on brandit tou­ 
jours très facilement à l'approche des élections : 
« l'inflation ». 
Brusquement on semble découvrir que l'inflation 

s'est abattue sur le pays comme un fléau impitoyable 
et dévastateur. L'inflation n'est pourtant pas une 
maladie du capitalisme. Ce n'est qu'une conséquence 
logique de ce système, une résultante de la loi du 
profit, découlant de la règle du jeu capitaliste, et de 
l'existence d'un « système monétaire » devant régler 
nos échanges. 
Le phénomène inflationniste à définir est donc avant 

tout, il faut le dire, un phénomène permanent et cou­ 
rant dans nos économies capitalistes. Par ailleurs, 
et quoi qu'on dise, l'inflation est un problème essen­ 
tiellement monétaire. C'est l'augmentation, le gonfle­ 
ment de ce qu'on nomme « la masse monétaire » 
(pour· les amateurs, l'origine du mot est latine : 
« inflare », « inflatum » = enfler). 
Le système monétaire d'un pays est celui utilisé 

(ou plutôt imposé) pour les échanges. Il distribue 
d'un côté l'argent dont les demandeurs vont se servir 
pour acheter, en contrepartie d'un travail qui aboutit 
à Ia création de la richesse économique : biens de 
consommation, biens collectifs ou services. L'argent 
distribué doit toujours refléter la valeur du travail 
fourni à l'échelon national. Ce qui veut dire que la 
masse monétaire représente la valeur globale de 
tous les produits d'une économie nationale. 
En théorie, il y a donc égalité absolue entre les 

biens qui résultent de l'activité é~onomique d'un 
pays (produit national) et l'argent en circulation 
sous diverses formes (masse monétaire). Dans la 
pratique, on constate au contraire un phénomène 
permanent : la masse globale d'argent mise en cir- 

ment inutiles ou aux quelques tenants du pouvoir, 
sans contrepartie travail de la part de l'économie 
nationale. Or ces dépenses improductives (armées, 
prestige national) ne peuvent être financées par le 
canal « normal » - selon la théorie capitaliste - 
du système monétaire. On a donc recours, par des 
subterfuges astucieux et compliqués ou bien ouver­ 
tement, à la « planche à billets » de la banque na­ 
tionale contrôlée par l'Etat lui-même. Et toujours en 
augmentant la fameuse masse monétaire sans contre­ 
partie économique ... 
Voilà bien une contradiction piquante du capita­ 

lisme : on nous dit qu'il est nécessaire d'établir un 
budget national en équilibre pour lutter contre un 
éventuel gonflement inconsidéré de la masse moné­ 
taire, et cependant on présente régulièrement à la 
Chambre et à la population un budget annuel cons­ 
tamment déficitaire malgré les apparences et grâce 
à d'habiles truquages ; déficit au moins égal à ces 
dépenses improductives qui entraînent irrémédiable­ 
ment l'inflation ... 
Et pour couronner le tout, on vient ingénument 

demander aux travailleurs de modérèr leurs reven­ 
dications de salaire ... car cela risquerait d'augmenter 
la masse monétaire ! 

La réalité vient donc contredire la théorie capi­ 
taliste. L'économie connaît en permanence un « gon­ 
flement artificiel de l'ensemble des moyens de paie­ 
ment supérieur à l'augmentation réelle en valeur de 
la production nationale ». Par le jeu de l'offre et 'de 
la demande ( des disponibilités nouvelles étant distri­ 
buées par le système monétaire), par le jeu normal 
dans notre société du mécanisme des prix, ces der­ 
niers augmenteront en même temps que la demande, 
l'offre globale ayant des difficultés à suivre l'évo­ 
lution. 

même qu' « on n'en attendait pas moins du brillant 
technocrate », selon l'expression consacrée. 
Pour notre part nous pensons que Giscard d'Es­ 

taing, loin d'être le technocrate brillant et efficace 
qu'il veut paraître, n'est en réalité rien de plus qu'un 
élève appliqué et obéissant du petit monde capita­ 
liste. En effet, ouvrons le plus élémentaire des ma­ 
nuels d'économie politique, nous y aprenons que pour 
lutter contre une tendance inflationniste dans un 
système capitaliste, les pouvoirs publics ont la possi­ 
bilité sinon le devoir d'exercer un contrôle sur la 
masse monétaire : 

1°. - PAR UNE SURVEILLANCE DU CREDIT A 
L'ECONOMIE (restrictions, encadrement du crédit, 
relèvement du taux de réserves obligatoire des ban­ 
ques. Nous avons vu comment les contrôles relatifs 
au crédit touchent essentiellement les catégories so­ 
ciales les plus défavorisées, et non les entreprises 
dont le taux de croissance des bénéfices reste réso­ 
lument aux alentours de 12 % l'an). 
2°. - ·PAR UNE TAXATION SUR CERTAINS PRIX: 

ici, taxation en baisse, par un allégement de la T.V.A. 
sur des prix jugés en trop forte hausse. Ce qui donne 
par exemple une diminution de 7 % de la T.V.A. sur 
des produits d'alimentation qui ont parfois augmenté 
de plus de 20 % en un an ... Passons. 

3°. - ·PAR UN !CONTROLE rDES ENTREES DE 
DEVISES pour ce qui nous concerne, pas de me­ 
sures spectaculaires sur ce point : nous disposons 
déjà d'un « contrôle des changes ». 

4°. - PAR •LE RETABUSSEMENT 'DE L'EQUILI­ 
BRE BUDGETAIRE : alors là c'est le comble : le 
déficit budgétaire risque d'être insuffisamment cou­ 
vert par l'emprunt d'Etat en préparation, et de plus 
le ministère des Finances, au lieu de « rétablir l'équi­ 
.libre budgétaire », a bel et bien agrandi le trou dans 
la caisse, et ce pour de nombreuses années ; nous 
aurons sans doute l'occasion d'y revenir. 

LA DEMANDE 

LE 
SYSTEME MONET AIRE ____________ A..., __, 

/ Règle les échanges : \ ~ . , 
- Répartit -la production m LOFFRE 

- Distribue des moyens de paiement (Il) 

- les ménages (consommation) 

- les entreprises (investissements) 

- les colfficlJvUés (biens d'équipement) 

+ L'ETAT 

La main-d'œuvre fournit sa ca,l)_acité .de travail (1) 

E:lle perçoit une rémunération en contrepartie (II) 

Distribution du produit national (I) 

DE L'ECONOMIE NATIONALE 

LA PRODUCTION 

- Industries 
- Commerces 
- Services publics ou privés 

Paiement de cette production (II) 

i 

La masse monétaire (circulante et symbolisée par les flèches rouges) EST EGALE à la masse des produits ou des services disponibles (flèches noires). 
Si la masse monétaire augmente plus vite (en quantité) que la production, il y a INFLATION 
En pratique, l'inflation est courante dans un système capitaliste. 

Ce tableau schématique est incomplet le rôle des banques, en particulier. n'y est pas mentionné. pas plus que le rôle de !"épargne. 

culation augmente plus rapidement que la masse 
de produits créée par l'économie. Il y a constamment 
un gonflement plus rapide de la masse monétaire qui 
tend ainsi à être toujours supérieure. à la valeur du 
produit national. 

Théoriquement, Je produit national d'un pays aug­ 
mentant quantitativement, la masse monétaire de­ 
vrait augmenter de façon identique, et cela automa­ 
tiquement, par le jeu normal du système monétaire 
qui, étant créancier de l'économie nationale tout 
entière, doit être débiteur à égale valeur de la masse 
monétaire en circulation ou en dépôt. La réalité est 
tout autre. Le désir de s'enrichir très vite, propre 
aux capitalistes et la loi du profit qui règne dans 
les comptabilités des entreprises tendent sans cesse 
à majorer artificiellement la valeur réelle des produits 
fabriqués ou des services rendus. Ce fait patent et 
permanent a toujours entraîné et entraînera toujours, 
à moins d'une révolution, une création supplémen­ 
taire de monnaie pour pallier l'insuffisance des 
moyens de paiement mis à la disposition de la 
demande. Cette création de monnaie nouvelle, venant 
augmenter la masse monétaire sans contrepartie 
réelle en production, aboutit à fortifier la demande 
au détriment de l'offre globale. Il s'ensuit un affai­ 
risme certain dans le secteur commercial, et un cli­ 
mat d'euphorie pendant une période en général très 
courte au bout de laquelle on s'aperçoit que le 
pouvoir d'achat de la monnaie nationale se dété­ 
riore, et que son cours décroît sur le marché des 
changes. 

Par ailleurs, le nationalisme des Etats a toujours 
entraîné et entraînera toujours, à moins d'une révo­ 
lution sociale totale, des dépenses militaires et des 
dépenses de prestige, des frais de fonctionnement 
et des indemnités énormes à des bureaux ridicule- 

Nous pouvons donc donner de l'inflation la défi­ 
nition suivante : INFLATION : tout état de l'acti­ 
vité économique qui se caractérise essentiellement 
- pour des raisons nombreuses et variées - par la 
hausse générale des prix, et qui trouve sa source 
dans la possibilité ou la volonté de dépenser à taux 
plus élevé que ne le permet la quantité des biens 
et des services disponibles. Cette possibilité et cette 
volonté étant quasi permanentes dans un cadre capi­ 
taliste, l'inflation est une des caractéristiques 'essen­ 
tielles du système. 
Dans le cadre de ce système, il conviendra donc 

que les pouvoirs publics prennent certaines mesures 
pour freiner les augmentations trop criardes de la 
demande dans des périodes plus particulièrement dif­ 
ficiles. 
Et nous sommes ainsi amenés à examiner les 

mesures anti-inflationnistes prises au début du mois 
de décembre par le gouvernement. 

LE PLAN DE LUTTE ANTIHAUSSE : Nous savons 
tous qu'il existe désormais en France un prétendu 
plan de lutte contre l'inflation. Cela ne fait jamais 
qu'un plan supplémentaire, qui vient s'ajouter à la 
série déjà longue du genre plan de redressement, de 
stabilisation, etc., série à laquelle nous sommes 
habitués. Trouverons-nous encore quelqu'un en France 
pour croire à l'efficacité et au succès de ce plan ? 
Cette fois les mesures prises sont un démenti 

formel et cinglant apporté par Giscard d'Estaing lui· 
même à ses allégations optimistes du mois d'octo­ 
bre dernier devant l'Assemblée nationale, lors de la 
présentation du budget 1973. On a pu dire que ces 
décisions faisaient partie d'un plan « large et subtil » 
qui dénotait à la fois un esprit inventif et une ingé­ 
niosité sans pareils. Certains journalistes notaient 

5°. - PAR UNE POLITIQUE VISANT A MODERER 
LA HAUSSE DES REVENUS DE LA POPULATION, 
c'est-à-dire à freiner la demande (à ce sujet on 
s'est fait un plaisir d'instituer une pseudo-politique 
de « concertation », dont on espère bien que le 
leitmotiv sera : ne pas augmenter inconsidérément 
les salaires, de peur de favoriser l'inflation ... 

Alors, soyons sérieux ! 
Où se trouvent la largesse et la finesse, dans ce 

plan? 
Où peut-on dénicher dans ces mesures un esprit 

un tant soit peu inventif? Où se cache l'ingéniosité 
des directives gouvernementales ? Les pare-feu anti­ 
inflationnistes les plus traditionnels ont été utilisés 
comme le recommande n'importe quel manuel élé­ 
mentaire d'étudiants, et on ne voit nulle innovation 
réelle dans ce plan antihausse appliqué précipitam­ 
ment. 
En réalité, rien de neuf dans le ·système capitaliste. 

Giscard d'Estaing, comme les autres, est obligé de se 
soumettre à ses lois immuables. 
Quant à nous, nous ne préconisons pas, pour ré­ 

soudre les problèmes que pose l'inflation, une appli­ 
cation des conseils contenus 'dans les manuels sco­ 
laires ... 
Nous prétendons qu'une société autogérée par les 

-travailleurs est possible. Nous affirmons qu'une so­ 
ciété dont les unités de production fonctionneraient 
non plus uniquement pour les profits à réaliser et 
pour les dividendes à distribuer, mais bien en fonc­ 
tion des besoins, est viable. Cette société doit être 
le résultat d'une révolution sociale, et nous pensons 
que débarrassée de l'Etat et du Capital, elle ne sau­ 
rait en aucun cas être confrontée à des problèmes 
de cette nature. 
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